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CHIMIE ANIMALE. — Constitution du lait des carnivores ; par M. Dumas. 


« Le lait des animaux herbivores renferme toujours, mais en proportions 
variables, les quatre ordres de matières qui font partie de tous leurs aliments; 
c'est-à-dire les matières albumineuses représentées par le caséum; les ma- 
tières grasses représentées par le beurre; les matières sucrées représentées 
par le sucre de lait; enfin, les sels de diverse nature qui existent dans tous 
les tissus et dans tous les liquides animaux. 

» Dans le lait des carnivores, autant qu'on pent en juger, l’un de ces pro- 
duits, le sucre de lait, disparait, et l'aliment du jeune carnivore, réduit ainsi 
à renfermer des matières albuminoïdes, orasses et salines, se trouve ramené 
à la constitution générale de la viande elle-même. 

» On va voir, cependant, par les expériences qui suivent, que si en effet 
le sucre de lait ne peut pas être décelé dans le lait des animaux carnivores, on 
parvient, sans aucun doute, à l'y retrouver, quand on ajoute du pain aux 
aliments de ces mêmes animaux. 
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» J'ai cru de quelque intérêt pour la science d'essayer d'ailleurs de suivre 
les variations survenues dans les principes constituants du lait et dans leurs 
proportions relatives, en opérant sur le lait d’un même animal soumis à des 
régimes d'alimentation différents, et qui le rapprocheraient alternativement 
de l'herbivore et du carnivore. ’ 

» Les tentatives que j'ai faites pour traire des truies sont demeurées sté- 
riles : la sécrétion du lait n’a pu être déterminée par la compression des ma- 
melles ou même par la succion opérée à l’aide des ventouses; on amène du 
sang sans arriver à extraire du lait. 

» Je me suis décidé, en conséquence, à opérer sur des chiennes, qui se 
prêtent très-bien à ce genre d'expériences. 

» Les méthodes d'analyse ont été à peu près les mêmes pour les divers 
échantillons. Toutefois, j'ai bientôt reconnu que si l'on effectue l'évaporation 
du lait au bain-marie et à l'air libre, on: détermine toujours la coloration 
des matières extractives ; l’évaporation doit donc être effectuée à froid an- 
dessus de l'acide sulfurique et dans le vide de la machine pneumatique. 

» Le lait desséché est traité par l’éther bouillant, jusqu’à épuisement de 
matière grasse; la solution éthérée, évaporée dans une capsule tarée et dorée 
sur ses bords pour prévenir le grimpement de la matière grasse, fournit la 
proportion de beurre. 

» Le résidu, repris par l'eau bouillante aiguisée de quelques gouttes d’a- 
cide acétique, lui abandonne la matière extractive, le sucre, lorsqu'il y en a, 
et les sels on une partie des sels; la proportion de ces divers éléments peut 
être déterminée en évaporant à sec la dissolution aqueuse. 

» Lorsque le sucre de lait est abondant, il cristallise au sein de la matière 
gommeuse soluble dans l'eau, et on peut l'en retirer par compression entre 
des doubles de papier joseph, puis en lhumectarit d'eau. 

» Lorsque la proportion en est faible, on l’isole mieux en traitant l'extrait 
gommeux par une petite quantité d'alcool froid et en reprenant le résidu 
par l'eau pour le faire cristalliser après avoir séparé les phosphates calcaires; 
néanmoins, en opérant ainsi, l'alcool dissout toujours un peu de sucre. 

» Le résidu du traitement par l'éther et par l'eau acidulée est âu caséum, 
qui contient souvent encore une certaine quantité de sels insolubles. 

» Lorsqu'on n'avait en vue que de constater la présence ou l'absence du 

sucre de lait, on s'est borné à coaguler le lait bouillant par quelques gouttes 
d'acide acétique et à chercher le sucre dans la liqueur filtrée et évaporée 
presque à sec; l'extrait qui reste longtemps gommeux finit, dans plusieurs 
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cas, par fournir des cristaux ; il convient d'effectuer cette évaporation à 


froid dans le vide sec. 


Lait de chienne I. 


» Ce lait provenait d'une chienne de forte taille qui a été soumise à Alfort 
à un régime déterminé, sous l'inspection de M. le professeur Delafond. Le 
premier échantillon de lait a été recueilli dès l’arrivée de cette chienne à 
Alfort; on présume qu'elle avait été soumise à une alimentation composée de 


pain, de viande, d'os et de graisse. 


Lait à peine acide au papier. 

Résidu de l’évaporation au bain-marie. 
Beurre soluble dans l’éther. . . . . . . . +, 
Matière extractive et sels solubles. 

Caseum et sels. . 


» of',671 de matière extractive ont donné 0,145 de cendres blanches ; 


1,419 de caséum ont laissé 0,076 de cendres; d'où l'on déduit : 


Sur 100, 


2 
Aube Tee 090 
Te RO NRNAEN TE" 
Matière extractive.. . 2,5 


BEST MO TE 0 
Sels solubles. . . . . 0,71 
Sels insolubles. . . . 0,77 

994 


» La chienne, soumise au régime de la viande de cheval pendant quinze 


jours, a fourni un lait qui a donné : 


+ 


Lait frais. 
Résidu d’évaporation au bain-marie. 

Beurre cristallin plus fluide que le précédent. 
Caseum et'séls insolubles. , . . . . . . . 
Matière extractive et sels solubles. . . . . , 


138, 32 
32, 70 
10,002 
16,230 
92920 


02. 
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Sur 100. 

| Éat A er EP 
Beurre 219 PSS 

Caséu nee NS 

Matière extractive. . 3,39 

Sels solubles. . . . 0,45 

Sels insolubles. . . . 0,57 

100 ,00 


» On n’a pas pu conserver cette chienne pour faire varier son alimenta- 
tion; mais les analyses du lait provenant du régime animal conduiraient à 
conclure que celait ne renfermait pas de sucre de lait; du moins n’en a-t-on 
pas obtenu, même après que les échantillons étaient restés plusieurs mois dans 
les conditions favorables à Sa cristallisation. 

» Le lait de cette chienne, comme celui des suivantes, jouit, du reste, 
d'une propriété remarquable. Il se prend en bouillie épaisse lorsqu'on le 
chauffe , mais il perd cette propriété lorsqu'on l'étend d’eau. 

» Ona essayé de retrouver l'acide butyrique dans le beurre de cette chienne 
provenant du lait fourni par une alimentation à la viande. On n'a pu en dé- 
couvrir la moindre trace. 


Lait de chienne II. 


» Le lait d'une seconde chienne, nourrie à Alfort pendant quinze jours 
avec de la viande de cheval, renfermait : 


PR RS Re 74:74 
Beurre nn te A EE ENS 
Matières extractives et sels... 4,13 
Caséumyet sels. 4.1/04.200,70085 


» La même chienne, nourrie pendant quinze jours au pain arrosé de bouil- 
lon gras, a fourni un lait qui a donné à l'analyse : 


FAUX, ee RS RUE Oro 
Beurre. Ne En 5 09 
Matières extractives et sels. . . 4,40 
"1 e 
CASCUNE SR ie Perros 11,39 
ALSS D v 
TA 


» La matiere extractive, abandonnée à elle-même, a fourni quelques cris- 
taux ayant les caractères du sucre de lait. 


Ge) 
» Au bout de quinze jours du même résime de pain et de bouillon gras, le 
lait de cette chienne renfermait : 


RAR Re re de et SON NNRRr T0 
POUPT OS PRES MOI L ONE. LAS RSS 6,84 
CSS Et ee de ODA RIZ: 15 
Matières extractives, sucre de lait et sels. : 5,04 


» Cette fois encore la matière extractive a fourni des cristaux qui, conve- 
nablement purifiés, offraient tous les caractères du sucre de lait; on en a 
recueilli assez pour en constater la nature. Voici comment on a conduit 
l'analyse. 

» Le lait a été évaporé à sec dans le vide et repris ensuite par l'éther bouil- 
lant. Le résidu repris par l’eau aiguisée d'acide acétique a donné par évapo- 
ration les sels et la matière extractive. Celle-ci était peu colorée et a déposé 
des cristaux après être restée visqueuse pendant un jour ou deux. Dans le 
but de se débarrasser d’une forte proportion de sels, on a traité le produit 
par l'alcool de force moyenne et bouillant, qui a dissous la matière extractive 
et une quantité notable de sucre. Le produit, évaporé jusqu'à consistance 
gommeuse, a donné, au bout de quelques jours, une foule de cristaux qui, 
débarrassés de la matière gommeuse par simple expression entre des doubles 
de papier joseph, ont offert les caractères du sucre de lait; on en a eu assez 
pour en faire l'analyse élémentaire. 

» 08,05 ont donné 0,001 de cendres; 0f',220 ont donné 0,127 d’eau et 


0,306 d'acide carbonique; d’où < 
Lactose (calculé) 
CALDONE. 4: - 000 40,0 
Hydrogène. . . . . 6,6 6,6 
Oxygène. 1. 065454 56,4 
100,0 100,0 


» Ce résultat, d'accord avec les propriétés du produit, semblera d’une 
exactitude suffisante pour permettre d'affirmer la présence du sucre de lait, 
si l'on a égard à la faible quantité de matière employée pour l'analyse. 

» L'examen comparé de ces trois analyses montre que la proportion de 
caséum diminue lorsqu'on fait succéder l'alimentation au pain à l'alimen- 
tation à la viande. Le sucre de lait, qui n'avait pu être mis en évidence, 
lorsque la chienne ne recevait pas de fécule au nombre de ses aliments, 
apparaît, au contraire, nettement lorsque le principe amylacé prédomine 
dans l'alimentation. 
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» Ces expériences ne m'ont pas paru néanmoins assez neltes pour re- 
pousser d’une manière absolue l'opinion qui consisterait à admettre la conver- 
sion des matières albuminoïdes en matières sucrées sous l'influence de la 
fermentation digestive. En effet, les analyses qu'on vient de parcourir n'ont 
pas été faites dans des conditions identiques; l'évaporation de la matière 
extractive qui avait eu lieu quelquefois au bain-marie et à l'air libre avait 
pu produire une altération prononcée, accusée d'ailleurs par la couleur 
foncée de cet extrait. Vu l'abondance de cette matière dans le lait, il est 
difficile d'y déceler la présence de petites quantités de sucre. Enfin, ce 
principe aurait pu disparaître en vertu d'une véritable fermentation au con- 
tact de la substance azotée. 

» Pour lever les doutes que ces expériences soulevaient dans mon esprit, 


j'en ai entrepris une nouvelle série. 
Lait de chienne III. 


» L. Le troisième animal sur lequel j'ai opéré avait été nourri à la ména- 
serie du Muséum, pendant six jours avec du pain; il a fourni un lait excessi- 
vement épais comme les échantillons précédents ; ce lait se prend presque 
aussitôt en bouillie épaisse, lorsqu'on le chauffe ; néanmoins, lorsqu'on prend 
la précaution de l'étendre préalablement d’eau , il ne se coagule pas, ce qui 
exclut la présence de l'albumine. Au moment où le lait sort des mamelles, il est 
neutre au papier; mais, au contact de l'air, il acquiert bientôt la réaction acide. 

» Ce lait a fourni 152 grammes de résidu desséché dans le vide, duquel 
l'éther bouillant a retiré 235,65 de beurre. La masse caséeuse insoluble dans 
l'éther a été traitée par l'alcool absolu à froid, dans le but d'enlever la ma- 
tière extractive sans dissoudre le sucre de lait. On a eu 35,055 de matière 
extractive soluble dans l'alccol anhydre, 

Le résidu, attaqué par l'eau bouillante aiguisée d'acide acétique, à donné 
par évaporation une masse gommeuse empâtant une très-petite quantité de 
substance cristalline. 

» La masse gommeuse, traitée par l'alccol à 36 degrés, a laissé une 
matière blanche, qui sur la lame de platine ne fond pas, exhale l'odeur du 
pain bràlé, fournit un charbon difficile à brûler et des sels. Cette matière 
exige des quantités ccnsidérables d'eau bouillante pour se dissoudre ; les ten- 
tatives faites pour en extraire un produit cristallisé ont échoué. La matière 
azotée , analogue à l'extrait de viande, ne paraît donc pas prédominer dans 
ce produit. 


(715 ) 

» Si le sucre de lait existait dans ce lait, du moins est-il qu'on n’a pu l'en 
extraire à l’état de cristaux ; l'alimentation au pain avait peut-être été de trop 
courte durée ; néanmoins, l'analyse signale la présence d’une substance pos- 
sédant les propriétés des matières neutres non azotées. Le sucre de lait S'y 
trouvait peut-être mêlé avec quelque produit dont il ne s'est pas séparé, faute 
de circonstances favorables à sa cristallisation. 

» ÏT. La même chienne, soumise ensuite an régime de la viande pendant 
cinq jours, a donné 53,45 de lait qui, évaporés dans le vide, ont fourni 

145",8 de résidu sec 

» Cette expérience a été recommencée par suite de la découverte d’une 
circonstance bizarre qui a paru de nature à jeter des doutes sur les conclu- 
sions qu'on aurait tirées des résultats obtenus. 

» Les excréments de cette chienne contenaient du foin; l'animal avait 

rongé sa litière. 

» Lesdivers éléments solides du lait obtenus dans cette circonstance n'ont 
pas été dosés, mais il m'a semblé que la matière extractive provenant de ce 
lait offrait des indices de matière cristalline. 

» HIT. Cette même chienne a été de nouveau soumise au régime de l’ali- 
mentation à la viande pendant cinq jours, sous mes yeux et dans le jardin de 
mon laboratoire ; elle était enchaînée comme précédemment; la litière de 
paille ou de foin avait été remplacée par de la laine. 

» On a trait 835,45 de lait qui ont laissé 205,95 de matière sèche par 
évaporation dans le vide sec. 

» L'éther a extrait 26°,955 de beurre. 

» Le caséum et Les sels insolubles pesaient 105,320. 

» La matière extractive et les sels solubles n’ont pas été dosés, mais con- 
sacrés aux essais dirigés dans le but de mettre le sucre de lait en évidence. 
La matière épuisée de beurre a été traitée par l’eau acidulée , et le liquide éva- 
poré jusqu'à consistance d'extrait gommeux; rien n'a cristallisé, même au 
bout d’un temps assez long. 


Lait de chienne IN. 


» La quatrième chienne en expérience était de petite taille et malheureur- 
sement déjà avancée dans allaitement, ce qui n'a pas permis de recueillir 
du lait deux fois de suite en variant l’alimentation. En outre, la quantité de 
lait qu'elle a pu fournir a été assez faible. Cette chienne a été nourrie à 
Alfort. 
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» Cette petite chienne, nourrie pendant huit jours à la viande de cheval, 


a donné 318,5 de lait. 
» La matière desséchée n’a pas été pesée ; on a eu 


Caséum et sels insolubles. . . . . . 38,065 


Beurre SONT RS 


» 11 m'a été impossible de déceler la présence du sucre de lait dans l’ex- 
trait sommeux obtenu par un traitement semblable au précédent. 
» L'expérience n’a pu être continuée, la chienne ne fournissant plus de lait. 
» On a donc, pour 100 de lait: 
CASSER RU PR RENE TO 


Beurre ts: 21. 4) Lo 


Lait de chienne N. 


» L'expérience dont les résultats vont suivre a été faite sur le lait d'une 
chienne de forte taille nourrie à Alfort. Cette chienne de luxe, qui avait 
d'abord été soumise à la nourriture à la viande à l’exclusion de toute matière 
amylacée, n’a pas continué à suivre ce régime, dont on a craint les effets. 
Elle a reçu peu après du pain dans son alimentation, et, au bout de six jours, 
elle a fourni près de { litre de lait. 

» Une partie de ce lait a été mise à part pour en faire l'analyse quan- 
titative. 

» La majeure partie a été consacrée à la recherche exclusive du sucre de 
lait. Voici comment on a opéré: 

On a coagulé le lait bouillant par quelques gouttes d'acide acétique. On 
a filtré la liqueur bouillante ; le caséum et les globules butyreux sont restés 
sur le filtre. La liqueur filtrée a été évaporée dans le vide sec, à l’état d'extrait 
presque gommeux; bientôt, il sy est développé des cristaux dont la quantité 
a été successivement en augmentant; au bout de quelques jours, tout s'était 
pris en masse. 

» Ona traité cette masse par l'alcool ordinaire bouillant en quantité stric- 
tement suffisante pour obtenir une liqueur saturée à chaud: on l’a ensuite traitée 
par l'eau froide pour lui enlever les sels solubles; le résidu, repris par l'eau 
bouillante, a fourni une liqueur qui, évaporée jusqu’à consistance gommeuse, 
a laissé, au bout de vingt-quatre heures , une cristallisation abondante d'une 
matiere possédant les caractères du sucre de lait pur. Les autres extraits ont 
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également fourni des cristaux de sucre de lait plus ou moins imprégnés de 
matière gommeuse ; celle-ci s'est, au surplus, montrée très-peu abondante. 
» Le sucre de lait cristallisé et purifié a été soumis à l'analyse. 
» 05,06 ont donné 0f',002 de cendres ; 05,300 —06",2925 de matière réelle 
ont donné of",175 d’eau et 0f",424 d'acide carbonique; d'où 


Trouvé. Calculé. 
Carbônemes. ni. 130,6 40,0 
Hydiosène”.s 02, =. .:! 5166 6,6 
Oxygène. : 22030 53,4 
100,0 100,0 


» L'existence du sucre de lait dans le lait de cette chienne est donc un fait 
bien établi. 

» 54%,15 de ce lait ont donné 145,450 de résidu desséché dans le vide, 
45,315 de beurre cristallin, et 28,3 de matières extractives, sucre de lait et 
sels solubles (1). 

» On déduit de jà: 


PAU ER Beer ie CTa A 
BEURTO ER Med NUS de 7:9 
Matière extractive et sels. . 4,2 
PR re tte ROMEO dE 


Caséum de chienne. 


» Le lait de chienne étant coagulable spontanément par la chaleur, j'ai 
voulu savoir si son caséum possédait la même composition que le caséum de 
vache. Voici deux analyses qui tendent à démontrer leur identité. 


Caséum de lait de chienne ; alimentation & la viande. 


» I. 08,40 de caséine purifiée n'ont pas laissé de cendres ; 0,620 de caséine 
desséchée à 140 degrés ont donné 1#",205 d'acide carbonique et 0f",308 d'eau ; 


(1) Les 2,3 de matières extractives, sucre de lait et sels solubles, m'ont offert une pro— 
priété singulière. Traités par l’alcooi bouillant, ils lui ont cedé une petite proportion d’un 
produit que l’évaporation a laissé en masse sirupeuse. Par l'addition de l’acide nitrique con- 
centré, il s’y développait des cristaux nacrés, fort analogues au nitrate d’urée. Cependant, 
la matière m'a paru différente de l’urée ; sa petite quantité ne m’a pas permis de la soumettre 


à une étude approfondie. 
Je J'ai inutilement cherchée dans le lait de vache. 
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(4726) 
08,617 de caséine ont donné 81 de gaz à 10 degrés et 753,7. Il y a eu 5 cen- 
timètres cubes de bioxyde d'azote; d’où azote = 79,5 à 10 degrés et 753"%,7. 
Cette même caséine, analysée par M. Melsens avec des précautions particu- 
lières, a donné 16,5 d'azote. On en déduit : 


Carbone. 27.2. oO 
Hydrogène.. . . . . . . je 
ATOS TS TE 16,5 
Oxygène. ere 23,4 

100 ,0 


Caséum de lait de chienne nourrie au pain. 


» IL. 0f',426 ont laissé 08,002 de cendres ; 0f",371 ont donné 08,239 d'eau 
et 0®",724 d'acide carbonique; 0#‘,439 ont donné 60°:c:,5 d'azote à 11 degrés 
et 762,5. On en déduit : 


Carbone RTE 9927 
Hydrogène LEZ 
AZOLES ALTER e/1050 
OxYÉene PR nEeUIS 22,5 
100,0 

Résumé. 


» Les expériences que je viens de rapporter autorisent-elles à affirmer, 
d'une manière rigoureuse, l'impossibilité de la formation du sucre de lait, 
lorsque les aliments ingérés ne contiennent pas de fécule? Non, sans doute: 
‘car, bien que les analyses ne m'aient jamais fait découvrir de sucre dans ces 
conditions, les expériences faites dans le but de constater l'absence absolue 
de ce sucre sont délicates. Dans ce travail, les méthodes employées ont quel- 
quefois varié, et en outre les expériences n'ont pas toujours été faites sur 
des quantités de matières équivalentes. Je me propose, d’ailleurs, de re- 
prendre une série d'expériences dans cette direction, en opérant dans des 
conditions particulières. 

» Pour le moment, on peut conclure avec certitude, toutefois, que le lait 
de chienne peut contenir du sucre de lait, identique avec celui des herbi- 
vores, quoique toujours en moindre proportion. 

» La présence du sucre de lait paraît liée à la présence du pain dans les 
aliments de l'animal. | 
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» [L'alimentation à la viande pure donne un lait dans lequel l'analyse n’a 
pas permis, jusqu'ici, de découvrir le sucre de lait. 

» Si ces résultats sont confirmés par de nouvelles recherches, on arrivera 
à reconnaître quelque différence importante dans la nature des principes du 
lait dans une femelle herbivore soumise à une alimentation insuffisante, cir- 
constance où elle se rapproche d'une femelle carnivore, puisqu'elle emprunte 
les matériaux de son lait à son sang ou à ses propres tissus. 

» Mes expériences ctablissent, d’une manière incontestable, que le caséum 


du lait de chienne possède la même composition que le caséum du lait des 


herbivores. Cependant, le lait de chienne s'épaissit spontanément par la 
chaleur, tandis que le lait de vache exige le concours d’un acide. On se rap- 
pelle que le lait de femme ne se coagule ni par la chaleur, ni par les acides, 
si l'on n'ajoute pas une forte proportion d’alcool. J'ai déjà montré, toutefois, 
que le caséum du lait de femme offre la même composition que les pré- 
cédents. 


» En étudiant le lait, je crois avoir mis en évidence l'existence d’une mem- 
brane caséeuse autour des globules butyreux. 

» En effet, si l’on agite le lait avec de l’éther pur, les deux liquides, mélés 
d’abord , se séparent par le repos, et le lait conserve son aspect, tandis que 
l'éther n'offre rien de bien notable en dissolution. 

» Si, au contraire, on ajoute de l'acide acétique au lait, et qu'on le fasse 
bouillir, il suffit de l’agiter ensuite avec l’éther, pour lui enlever tout le beurre. 
Dans ce cas, le lait qui se sépare n'est plus opalescent. 

» En outre, si l’on dissout du sel marin à saturation dans le lait, la filtra- 
tion de ce liquide donne un sérum parfaitement limpide contenant tout le 
caséum soluble, le sucre de lait et les sels. Les globules du lait restent tous 
sur le filtre. Or, malgré des lavages prolongés à l’eau salée, j'ai toujours re- 
trouvé une matière caséeuse associée au beurre de ces globules, et, consé- 
quemment, insoluble dans l’eau salée. 

» Îlest évident que l'introduction de ces procédés dans analyse du lait 
lui donnera dorénavant plus de certitude et de régularité. » 


ds 


52 
cime. — Recherches sur la glycérine; par M. d. Perouze. 


« Dans un travail publié en 1836, j'ai cheréhé-à déduire la composition 
de la glycérine de l'analyse des sulfoglycérates, nouvelle classe de sels que 
je trouvai alors en saturant par des bases le produit de l’action de l'acide 
sulfurique sur la glycérine. Mes analyses avaient principalement porté sur le 
sulfoglycérate de chaux, auquel J'avais trouvé pour formule 


CaO, (S0:}, C'H° 0° 


Ce sel, décomposé par un excès de chaux, répénérait de la glycérine parfai- 
tement pure, et comme celle-ci à l'état de liberté avait pour composition 
CS HS OS, j'avais assigné la formule CS H7O°, HO à la glycérine libre, et la for- 
mule CH'O® à l’'éther glycérique, ou, si l’on veut, à la glycérine anhydre, 
telle qu'on peut la supposer exister dans les sulfoglycérates, sels en tout point 
analogues aux sulfovinates. 

» Les vues si fécondes de M. Chevreul sur la constitution des corps gras 
neutres quil avait proposé d’assimiler aux éthers composés, recevaient en 
quelque sorte une consécration nouvelle de l'existence de l'acide sulfogiy- 
cérique. 

» Il était permis de penser que l'éther glycérique devait avoir dans les 
corps gras neutres la même composition que dans les sulfoglycérates ; et pen- 
dant longtemps cette opinion parut partagée par les divers chimistes qui se 
sont occupés de cette question importante. Toutefois, la molécule toujours 
très-compliquée des corps gras laissait planer quelque incertitude sur la vé- 
ritable formule de la glycérine anhydre; cette incertitude parut augmenter 
depuis les recherches de M. Playfair sur la myristine, et celles de M. Sten- 
house sur l'huile de palme. En effet, l'acide palmitique anhydre C*?H°1O#, 
dont la composition a été déduite par M. Fremy et par M. Stenhouse de l'a- 
palyse de l'acide hydraté et d’un grand nombre de sels, est uni, dans la palmi- 
tine, à un demi-équivalent de glycérine dont on aurait retranché les éléments 
de 3 équivalents d'eau. La palmitine avait en conséquence pour formule 


CS H° O5 — H°0: 


CH! [OË ce 


Fa myristine présenterait, d'apres M. Playfair, une composition analogue. Si ces 
derniers faits étaient exacts, il en résulterait que la glycérine ne présenterait 
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pas la même composition dans les corps gras neutres que dans les suifogly- 
cérates, ou bien il faudrait admettre qu’elle a été mal analysée dans ces der- 
niers composés. C’est surtout pour contrôler mes anciens résultats, que j'ai 
entrepris le travail que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie. J'en ai 
confirmé l'exactitude soit en revenant sur mes anciennes expériences, soit en 
les étendant à une nouvelle série de combinaisons. 

» De la glycérine parfaitement incolore et laissant une proportion de cen- 
dre trop faible pour être appréciée, a été desséchée, dans une étuve à huile, 
à une température comprise entre 120 et 130 degrés. On l'a brûlée par 
l'oxyde de cuivre, et l'on a trouvé, dans 100 parties de cette substance, 


(CAE T2 650: 1r00): 


IE Le LIL. 
Carbone....., 36,99 39,00 30315 
Hydrogène..... 8,72 8,80 8,75 
Oxygène... ….. H2ra8 ON EI 240 
La formule CSH$OS donne 
CR 450 STORE 
HP rEeS 100 8,6 
OETES 600 58,3 
1150 100 ,0 


Cette formule s'accorde donc aussi bien que possible avec l'expérience, et il 
ne me paraît pas douteux que la composition de la glycérine libre ne soit telle 
que Je l'avais déjà trouvée, il ÿ a dix ans. 

» Quant à la glycérine dans ses sels viniques, voici les résultats auxquels 
je Suis arrivé : 

» 1000 grammes de sulfoglycératede chaux desséchés à 120 degrés , ont laissé 
un résidu blanc qu'on a calciné au rouge avec de l'acide sulfurique distillé, et 
dont le poids était de 0#',353. La formule 


Ca O (S0:}, C'H' O 


en suppose 0%",355 pour la même quantité desel indiquée précédemment. Ces 
deux nombres se confondent donc, pour ainsi dire. Comme la préparation du 
sulfoglycérate de chaux est fort longue et difficile, et que d’ailleurs j'avais 
tout lieu de regarder comme parfaitement exacte fa composition que j'en 
avais donnée, J'ai cherché à obtenir un autre ordre de sels glycériques, en 
substituant l'acide phosphorique à l'acide sulfurique. 
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» Lorsqu'on méle la glycérine et l'acide phosphorique solide (anhydre ou 
hydraté), la température du mélange s'élève rapidement au delà de 100 de- 
grés, pourvu que l'on opère sur une trentaine de grammes de matière. Le 
mélange contient une proportion considérable d'une nouvelle substance que 
j'appellerai acide phosphoglycérique; après l'avoir étendu d'eau, on le neu- 
tralise par du carbonate de baryte et en dernier lieu par de l'eau de baryte. 
La liqueur contient une grande quantité de cette base à l’état de phospho- 
glycérate; le précipité est formé de phosphate de baryte. La liqueur, pré- 
cipitée exactement par l'acide sulfurique, fournit l'acide phosphoglycérique. 
Cet acide s’unit aux diverses bases, et forme avec elles des sels presque tous 
solubles dans l'eau, et insolubles ou fort peu solubles dans l'alcool. Semblable 
à beaucoup d’autres acides, il ne peut être concentré que jusqu'à un certain 
degré, au delà duquel il se décompose même à froid. 

» Il forme avec la chaux et la baryte, des sels que l'alcool précipite à l'état 
de pureté. Celui de chaux est très-peu insoluble à 100 degrés, très-soluble, au 
contraire, à froid, de telle sorte qu'il se dépose presque entièrement de sa disso- 
lution aqueuse lorsqu'on porte celle-ci à l'ébullition ; ilse comporte à cet égard 
comme le phosphovinate de baryte. Le phosphoglycérate de chaux, chauffé 
à 160 ou 170 degrés, ne s’altère pas. Il conserve sa blancheur et sa solubilité. 
Desséché à cette température, et calciné dans une capsule de platine, en ayant 
soin de brüler les dernières traces de charbon par de l'acide nitrique pur, il 
laisse un résidu de phosphate de baryte (2BaO, PhO®) dont le poids moyen 
s'est élevé à 60,1 pour 100 de celui du sel sec. (On a obtenu 60,3 ; 60,1; 
60,5; 59,85; 59,80 pour 100 de sel sec). Brûlé par le chromate de plomb, 
il a donné: 


Première expérience. Deuxième expérience. 


Carbone RE EURE 16,95 17,05 
Hydrogen RE TEE 3,40 3,45 


Ces divers nombres conduisent à la formule 


CH’0:, Ph 0’, 2Ca0. 


En effet, celle-ci donne : 


3Ca0;PhO CEE 1600,0 60,66 
Dati cb AUS SRE 450,0 17,06 
HS En SR EEE 87,5 3,32 
OV ce, CPONNESESESS 500,0 18,96 


2637,5 100,00 
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» D'un autre côté, 18,916 de sulfoglycérate de baryte, aprés avoir été 
. desséchés vers 150 degrés, ont laissé 18,246 de phosphate (2Ba O, PhO®) ou 
75 pour 100, nombre identique avec celui qu'indique la formule 


2BaO, PhO', C°H' O5. 


Enfin , le phosphoglycérate de plomb, desséché à 120 degrés, a laissé par 
la calcination un résidu de 77,5 de phosphate de plomb. 

» La théorie en indique 78,0 pour 100. Toutes les analyses consignées 
dans cette Note concourent donc à assigner à la glycérine libre la formule 


CH 0, HO, 


et démontrent que, semblable à l'alcool, elle perd, dans ses sels viniques, 
1 équivalent d’eau. 

» Une circonstance qui intéressera vivement les chimistes et les physio- 
logistes, et qui donnera à l'acide phosphoglycérique un très -haut degré 
d'importance, c'est l'existence de cet acide dans le règne animal. 

» M. Gobley, professeur agrégé à l'École de Pharmacie de Paris, gendre 
de notre regrettable confrère M. Robiquet, était occupé, depuis longtemps, 
d’un travail sur la composition de l'œuf de la poule. Il savait que je m'occu- 
pais de la plycérine, et que j'avais formé, avec cette substance, un acide 
entièrement analogue à l'acide phosphovinique. Il était particulièrement oc- 
cupé de rechercher sous quelle forme existe le phosphore dans le jaune d'œuf, 
où l'analyse en signalait une proportion considérable. Après de longues re- 
cherches, conduites avec une grande habileté, ce chimiste parvint à consta- 
ter, de la manière la plus rigoureuse, que l'acide phosphoglycérique se 
trouve, dans le jaune d'œuf, uni en partie à la soude, en partie à l'ammo- 
niaque. Il en a retiré cet acide à l’état de pureté, à l’aide de simples dissol- 
vants ; il en a fait l'analyse la plus scrupuleuse, et ses nombres se confon- 
daient, pour ainsi dire, tous avec ceux que j'avais trouvés moi-même dans 
l'acide fait artificiellement. Les chimistes qui liront le Mémoire de M. Go- 
bley et ma Note ne conserveront pas le plus léger doute sur l'identité absolue 
de l'acide phosphoglycérique de l'œuf et celui qu'on obtient en faisant réagir 
directement l'acide phosphorique sur la glycérine. 

» L'œuf, indépendamment du phosphore, contient, comme on sait, une 
proportion assez considérable de soufre. Il sera curieux de rechercher si 
une certaine quantité de cet élément ne s’y rencontre pas à l'état d'acide sulfo- 


glycérique. 
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» Quoi qu'il en soit, l'état désormais parfaitement connu sous lequel se 
rencontre le phosphore dans l'œuf de la poule, et vraisemblablement dans 
ceux des autres oiseaux, est un fait acquis définitivement à la physiologie. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Expériences sur l'emploi du phosphate ammoniaco- 
magnésien comme engrais; par M. Boussinoauzr. 


« Les nombreuses analyses que j'ai faites à l’occasion de mes recher- 
ches sur les assolements ont montré une relation remarquable dans l’asso- . 
ciation de plusieurs des éléments qui entrent dans la constitution des plantes. 
Ainsi la magnésie, cette terre que l’on croit si nuisible à la végétation, se 
rencontre constamment dans les cendres, et sa proportion est toujours dans 
un certain rapport avec celle de l'acide phosphorique; aussi est-on conduit à 
admettre que les parties minérales du froment, du maïs, des légumineuses , 
contiennent très-souvent du phosphate de magnésie. 

» D'un autre côté, en examinant avec attention l’ensemble de la compo- 
sition d'une substance végétale alimentaire, on aperçoit une connexion évi- 
dente entre l'azote et l'acide phosphorique, ce qui semble indiquer que, dans 
l'organisation végétale, les phosphates appartiennent plus particulièrement 
aux principes azotés nutritifs, et qu'ils les snivent jusque dans l'organisme 
des animaux qui les assimilent. 

» Ge sont ces considérations, sur lesquelles j'ai déjà insisté dans mon 
Économie rurale (1), qui m'ont engagé à essayer, comme engrais, le phos- 
phate ammoniaco-magnésien. 

» Ce sel renferme effectivement les éléments qui paraissent les plus né- 
cessaires au développement des plantes : l'acide phosphorique qui, à l'état 
de phosphate, fait partie de toutes les semences; la magnésie, qui se ren- 
contre presque toujours dans les cendres; l’'ammoniaque, qui contribue avec 
l'azote de l'atmosphère à la production des substances azotées. Le phosphate 
ammoniaco-magnésien possède d'ailleurs une des propriétés qui appartiennent 
au gypse, et qui est des plus rassurantes dans son emploi ; c'est une très-faible 
solubilité. Un sel peu soluble, s'il est utile par sa nature, ne peut pas 
devenir nuisible par sa proportion, parce que l'eau qui doit être absorbée 
par les racines n'en prend jamais qu'une très-faible quantité. 

» Le 1% mai, j'ai mis de la terre arable dans plusieurs vases de grès, qui 


SO D EU EEE D Em 


(1) Économie rurale, t. I, p. 460. 
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en contenaient chacun 15 décimètres cubes. Ces vases ont été divisés en deux 
séries : dans la première, j'ai ajouté au sol de chaque vase 16 grammés de 
phosphate ammoniaco-magnésien et une semence déjà germée de maïs hâtif 
(maïs quarantain). Tous les plants ont été exposés en pleine campagne, et, 
quand la sécheresse l’a exigé, on les a arrosés avec le même volume d’eau. 

» Danis les quinze jours qui ont suivi la sortie de terre, les plants ont tous 
présenté la même*apparence, la même vigueur. Ce n’est qu'à partir du vingt- 
cinquième Jour que l’on commença à s’apercevoir d'une différence, qui s’est 
toujours maintenue depuis cette époque. 

» Le 25 juillet, les plants de la première série, ceux qui avaient recu du 
phosphate, avaient une hauteur double et un diamètre de tige triple de la 
hauteur et du diamètre du maïs venu dans la terre normale. Le 25 août, ces 
rapports ne furent plus tout à fait les mêmes : le maïs de la première série 
avait une fois et demie la hauteur, et deux fois le diamètre du maïs de 
la seconde série. 

» Tous les plants ont fleuri et épié en même temps. Ceux qui s'étaient dé- 
veloppés sous l'influence du sel double portaient deux épis complets et un épi 
avorté; les autres soutenaient un épi complet et un épi avorté : j'ajouterai que 
c’est dans cette dernière condition que se trouvait généralement, cette année, 
le maïs hâtif cultivé en pleine terre. Le grain des premiers plants pesait » +. 
celui des seconds pesant 1. 

» J’attache généralement assez peu d'importance aux essais agricoles faits 
sur une petite échelle; cependant, lorsqu'il s'agit d’un engrais nouveau, j'ai 
pour habitude de l’éprouver d’abord, comme je l'ai fait dans cette cir- 
constance, avant de procéder plus en grand ; aussi n'aurais-je pas commu- 
niqué les résultats que je viens de faire connaître, s'ils n’eussent été aussi ex- 
traordinairement prononcés. Jai déjà expérimenté, soit en petit, soit en 
grand, sur bien des engrais; mais je n’avais pas encore obtenu des effets 
différentiels aussi saillants. 

» L'année prochaine, je me propose de faire des expériences dans la grande 
culture, les seules qui, en définitive, soient propres à fournir des données éco- 
nomiques. À cet effet, je me suis entendu avec M. Schattenmann, qui dirige 
avec tant d’habileté la fabrique de produits chimiques de Bouxwiller. Par 
suite de la fabrication de la colle d'os, M. Schattenmann peut disposer d’une 
quantité considérable de phosphate de chaux déjà dissous dans l'acide chlor- 
hydrique, et dont, par conséquent, il est facile d'isoler l’acide phospho- 
rique. Cet acide extrait, la préparation du rhosphate double ne peut plus 
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présenter de difficultés sérieuses dans un établissement qui produit des sels 
ammoniacaux, et qui se trouve, en outre, dans le VoIsiInage de gisements 
fort importants de dolomie. Si, d’ailleurs, comme je suis très-disposé à le 
, - 24, x = Lu L) à 
penser, Le phosphate double présente un avantage réel sur l'emploi des autres 
sels ammoniacaux comme engrais, on conçoit qu'il sera très-facile de trans- 
former Le guano en phosphate ammoniaco-magnésien, en faisant intervenir la 
magnésie, une des substances qui sont le plus répandues à la surface du 


globe. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Quatrième Note sur l’altération des pommes de terre; 
par M. Payen. 


« Afin d'essayer encore de contrôler mes précédentes observations sur la 
question délicate qui s'agite en ce moment, je me suis proposé de comparer 
sur un même tubereule les portions envahies avec des tissus semblablement 
situés, mais restés Sains. 

» J'ai rencontré les conditions favorables à ces expériences dans une pomme 
de terre blanche, volumineuse, d'une qualité en général peu riche de fécule, 
et récemment sortie d'une terre très-humide (1). 

» La portion corticale envahie, excisée pour l'expérience sur une épais- 
seur de 7 millimètres, pesait b%,670 ; son poids, après dessiccation, était de 
1 gramme. 

» Une partie corticale saine, excisée de même épaisseur, un peu plus large, 
pesait 75",700-.et se réduisit à 15,538. 

» D'où l’on déduit, en centièmes, 


Portion envahie. Tissu sain. 


Fans st eme 82,36 80,02 
Substance sèche. . . 17,64 19,98 


Ce qui indique dans le tissu envahi une diminution égale à 2,34 sur 19,98, 
ou d'environ 12 pour 100 de la substance sèche. 

» Dans la vue de comparer les proportions de fécule, je traitai compara- 
tivement les deux résidus secs (qui, avant la dessiccation, avaient été découpés 
en tranches d’égale épaisseur) chacun par 200 centimètres cubes d'eau aiguisée 


(1) Ce tubercule entier avait été plongé quelques instants dans l’eau pour compenser l’éva- 
poration durant le transport. 
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° ”] , . rs . 
de 1 centième d’acide sulfurique, une fois renouvelée durant cinq heures 
97  . 
d’ébullition. 
» Ces deux résidus, également lavés et desséchés, pesaient : 


Partie saine, 53 milligrammes, ou, pour 1000 à l’état frais, 6,50; 
pour 1000 à l’étatsec, 34,00. 
Tissu envahi, 75 milligrammes, ou, pour 1000 à l’état frais, 13,23; 
pour 1000 à l’état sec, 75,00. 


Ce dernier avait conservé ses formes et son épiderme adhérent, tandis que 
le premier était en partie désagrégé et séparé de son épiderme. 

» Il résulte, en outre, de cette première comparaison , que le tissu envahi 
pèse deux fois plus que le tissu normal, ce qui s'accorde bien avec la suppo- 
sition d'un développement parasite, tandis que l'introduction d’une substance 
azotée inerte, ainsi que les fermentations spontanées, duraient produit des 
effets contraires. 

» Il suffisait, pour comparer les proportions de fécule contenues dans les 
deux tissus, de déduire de la substance sèche de chacun le poids du tissu, 
des matières minérales et des matières solubles, ce qui donna les résultats 


suivants : 
Tissu sain. Tissu envahi. 
Substance sèche. ............,.... 19,98 17,64 
Tissu, cendres et matières solubles... 4,90 5,56 
Poids de la fécule. ........ A LE GS 12,08 


» Ainsi, par le fait de l'altération spéciale, une portion du tissu perdit 3 
de fécule sur 15 ou 20 pour 100. 

» Je voulus essayer encore une vérification, en comparant les caracteres 
extérieurs et les proportions des matières grasses restées dans les deux tissus 
après l’action de l'eau acidulée bouillante. 

» Sur les 755 milligrammes du tissu aitéré, 65, apres pulvérisation, furent 
traités par l’éther et donnerent une matiere grasse de couleur jaune orangée 
fauve, semblable à celle des organismes spéciaux ; elle pesait 4 milligrammes, 
ce qui représenterait 6 pour 100 et s’'accorderait encore avec la composition 
des champignons en général. 

» 5o milligrammes du tissu resté sain, traités de la même manière, donne- 
rent une matière grasse Jaune verdâtre pesant 2 milligrammes, ou 4 pour 100. 

» Ainsi, l’altération spéciale de la portion du tissu envahi avait introduit 
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un corps résistant organisé contenant une substance grasse et offrant la com- 
position immédiate et élémentaire des champignons. 

» Il me restait un doute à éclaircir. 

» Sila matière évidemment introduite dans les tubercules était un mélange 
ayant, par hasard, la composition des cryptogames microscopiques; si, de 
plus, la substance azotée de nature albumineuse, en se coagulant par la chaleur, 
produisait la consolidation du tissu ; toutes hypothèses difficiles à comprendre 
en raison de l’inégale répartition de cette matière, envahissant des cellules 
spéciales dont elle ménage la fécule, tandis qu'elle absorbe toute la substance 
amylacée environnante; si cependant ces hypothèses avaient quelque chose 
de réel, évidemment les substances quaternaires non organisées, molles ou 
dissoutes, devaient hâter la fermentation dans des circonstances favorables. 

» L'épreuve était facile; elle répondit complétement encore dans le sens 
de nos conclusions précédentes. 

» Un tubercule fraîchement arraché, envahi d’un côté seulement, fut coupé 
en deux et abandonné, durant dix jours, dans deux fois son poids d’eau de 
Seine aérée en vase ouvert ; la température varia de 15 à 20 degrés durant 
cet intervalle de temps; la putréfaction avait fait des progrès rapides, l'odeur 
infecte et la désagrégation des tissus le démontraient aisément ; mais, chose 
remarquable, les tissus envahis avaient conservé leur consistance ferme, pro- 
tégés sans doute par cette végétation parasite vivant, comme tant d’autres 
cryptogames, au milieu des organismes en décomposition (1). » 


(1) La végétation cryptogamique , cause de l’altération spéciale, appartient-elle à l’espèce 
observée par M. Morren ? 

Je ne saurais rien préciser à cet égard, par la raison que j'ai observé dans les tubercules 
attaqués des formes diverses de filaments; M. Gaudichaud, notre confrère, en a vu et dessiné 
plusieurs sortes : simples, rameux, cloisonnés, contenant des granules oléiformes, et qui, 
toutes, n’accompagnaient peut-être pas directement l’invasion principale. 

Suivant mes observations , ce qui est commun à tous les tubercules envahis par l’altération 
spéciale, et même très-récemment , c’est d’abord l’infiltration d’un liquide fauve dans les méats, 
puis successivement l'introduction, dans quelques cellules, de corps organiques (sporules 
sans doute) qui s’y développent, entourant, sans les dissoudre, les grains de fécule d’un ré- 
seau organisé, résistant, de couleur brune orangée ; enfin l’action, rayonnant de ces cellules 
jusqu'aux limites d’une sphère d’activité assez étendue, qui attaque, désagrége et dissout les 
grains de fécule et d’autres principes immédiats. 

L'infiltration seule d’un liquide entre les cellules les aurait séparées ou rendues moins 
adhérentes, tandis qu’elles sont plus fortement reliées là où les organismes, traversant 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le nombre des valeurs égales ou distinctes 
que peut acquérir une fonction de n variables, quand on permute ces 
variables entre elles d'une manière quelconque ; par M. Aucusnin Caueuy. 
(Suite.) 


«“ Nous allons, dans cet article, indiquer brièvement les moyens d'établir 
diverses propositions dignes de remarque, et relatives au nombre des va- 
leurs égales ou distinctes qu'une fonction peut acquérir. 


SI. — Théorèmes relatifs aux fonctions symétriques. 


» On sait que l’on nomme fonction symétrique de plusieurs variables 
une fonction dont la valeur ne varie pas quand on permute ces variables 
entre elles d’une manière quelconque. 

» De plus, en vertu des définitions adoptées dans le précédent article, 
une fonction Q de n variables 
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leurs parois , se sont appuyés sur les grains de fécule. Les caractères physiques, ainsi que la 
nutrition de ces organismes aux dépens des tissus qui les avoisinent, signalent des effets cer- 
tains d’une action à distance semblable à celle qu’exercent tous les champignons au moyen 
de la nourriture puisée par leurs mycélithes ou prolongements byssoides. 

L'analyse chimique des organismes développés dans les cellules de la pomme de terre y 
démontre , en outre, la présence et les proportions des éléments qui composent les champi- 
gnons en général. 

Dans l’état de nos connaissances , aucune autre hypothèse ne saurait rendre compte de tous 
les faits observés. Je n’ai pu trouver, d’ailleurs , la présence de la diastase dans les tissus en- 
vahis; un principe analogue intervient peut-être, mais dans chaque grain de fécule attaqué 
isolément , sans doute. Les mêmes faits sont contraires à l'hypothèse qui attribuait l’aitération 
spéciale à une fermentation putride ; celle-ci vient toujours plus tard. 

En effet , dans les parties restées saines, dont les fermentations spontanées s'emparent avant 
même d’attaquer les tissus envahis, tous les phénomènes diffèrent des précédents au point 
d'offrir des résultats précisément contraires. 

1°. Les organismes colorés n'apparaissent point; 

2°, Les substances azotées s’altèrent et se désagrégent toutes ; 

3°. Les grains de fécule ne sont entourés d'aucune substance particulière résistante ; 

4°. Dans aucune partie du tissu, on ne peut discerner une dissolution affectant les grains 
de fécule dans des cellules spéciales ; 

5°. Les cellules se désagrégent et sont déchirées ; 

6°. La fécule demeure assez longtemps libre, blanche, abondante ; alors interviennent les 


animalcules , les insectes, etc. 
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est éransitive, lorsqu'on peut, sans altérer la valeur de Q, faire passer toutes 
les variables à la place occupée par l'une quelconque d’entre elles. Elle est 
intransitive dans le cas contraire. 

» D'ailleurs, il a été prouvé que le nombre m des valeurs distinctes d’une 
fonction transitive Q de n variables x, y, z,... est en même temps le 
nombre des valeurs distinctes de Q@ considéré comme fonction de 7% — 1 
variables seulement. Lorsque le nombre m se réduit à Punité, la fonction 
transitive Q devient nécessairement symétrique. 

» Cela posé, il est facile d'établir les propositions suivantes : 


» 1% Théorème. Soit Q une fonction de n variables 

RL ANT 
Supposons d’ailleurs cette fonction symétrique par rapport à certaines va- 
riables 

dy En Vita 
dont le nombre & vérifie la condition 

LE . 

Enfin, supposons que, parmi les variables restantes 

ANUS UNE 
dont le nombre b vérifie évidemment les conditions 


n = a + b, b<=: 


une ou plusieurs, que j'appellerai p,ç,..., puissent passer à la place occu- 
pée par l’une des variables à, 6, y,..., en vertu d’une substitution quinal- 
tère pas la valeur de Q. Alors Q sera nécessairement fonction symétrique des 
variables 


AR A MR AE 


» Démonstration. En faisant subir aux variables 


CRT E NE 
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un dépla cement quelconque, on déduira toujours de Q une fonction qui 
sera symétrique, ou par rapport aux variables 


SAS AE 


ou par rapport à celles qui occuperont leurs places. En d’autres termes, apres 
un déplacement quelconque des 7 variables x, y, z,..., il existera toujours 
un groupe composé de a variables dont Q sera fonction symétrique; et 


. \ ñ L 
puisque a, par hypothèse, surpasse 5? ce groupe devra toujours renfermer 


au moins une des variables &, 6, y,... qui le composaient primitivement. 
Cela posé, concevons que, sans altérer Q, on puisse faire entrer p dans ce 
groupe, en le faisant passer à la place primitivement occupée par l’une des 
variables &, 6, y,.... Alors p se trouvera renfermé dans le groupe dont il 
s'agit, avec l’une au moins de ces variables, avec & par exemple. Donc Q 
sera fonction symétrique de p et de ; en sorte que, sans altérer Q, on pourra 
échanger entre elles ces deux variables. D'ailleurs, cette propriété dont joui- 
ront les variables p et &, tiendra évidemment, non pas à la forme des lettres 
qui représentent ces variables, mais à la place qu'elles occupaient dans la 
fonction (, et à la nature de cette fonction. Enfin, il est clair qu'avant de 
faire entrer p dans le groupe primitivement composé des variables &, 6, y, 
dont Q( était fonction symétrique, on pouvait permuter ces variables d'une 
manière quelconque, et, par conséquent, faire passer à la place de à l’une 
quelconque d'entre elles. Donc, dans l'hypothèse admise, on peut, sans alté- 
rer Q, échanger p, non-seulement avec x, mais encore avec l’une quelconque 
des variables 


CHATS 
et, par suite, Q est une fonction symétrique, non-seulement des a variables 
7 ACT PTS 
mais encore des 4 + 1 variables 
Ge, 6,ÿs trs 


On prouvera de même que, si la variable $ peut entrer aussi dans le groupe 
primitivement formé par les & variables 


2 8, Pere, 
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et, par conséquent, dans le groupe primitivement formé par les & + 1 
variables 


CAC TRE EC 


Q sera fonction symétrique des & + 2 variables 


œ, 6, Yo.) Po S; 


et, en continuant de la sorte, on obtiendra définitivement la proposition 
énoncée. 


» Corollaire. Le théorème 1% entraîne évidemment la proposition sui- 
vante : 


» 2° Théorème. Si une fonction transitive Q de z variables x, y, z,..., est 
en même temps symétrique par rapport à plusieurs de ces variables, savoir, 
par rapport aux variables 


CMS nas 


: . 1 , ñn 
et si d’ailleurs le nombre a de ces dernières variables surpasse + alors Q sera 


L4 . e e 
nécessairement fonction symétrique des 7 variables x, y, 2,.... 


» Corollaire 1%. Si, n étant supérieur à 2, une fonction transitive Q de n 
variables x, y, 2,... est en même temps fonction symétrique de 7 —1 va- 
riables y, z,..., elle sera nécessairement fonction symétrique de toutes les 
Variables L,19, 2; 

» Corollaire 2°. Si, n étant supérieur à 3, une fonction transitive Q 
de n variables x, 7,3, u,... est en même temps fonction symétrique de 
n—2 variables 3, 4,..., elle sera nécessairement fonction symétrique de 
toutes les variables, à moins que l'on n'ait z — 4. Si n se réduisait effective- 
ment au nombre 4, alors, en posant, par exemple, 


Q = xXy+ zu, 


on obtiendrait pour Q une fonction transitive de quatre variables, qui serait 
symétrique par rapport à deux variables x et y ou z et w, sans être symé- 
trique par rapport aux quatre variables x, TER S 

» Corollaire 3. Si, n étant supérieur à 4, une fonction transitive ( de» 
variables x,7, 3, u,v,... est en même temps fonction symétrique den 73 
variables z, »,..., elle sera nécessairement fonction symétrique de toutes 
les variables, à moins que l’on n'ait z — 5 ou n — 6. Il est d’ailleurs aisé de 
s'assurer qu'on ne doit pas même exclure le cas où l’on aurait 7n—5, et 
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qu'une fonction transitive de cinq variables ne peut étresymétrique par rapport 
à deux d’entre elles sans être symétrique par rapport à toutes ces variables. 

» Corollaire 4°. Si, n étant supérieur à 5 , une fonction transitive Q de » 
variables x, y, 3, u,v,w.,..., est en même temps fonction symétrique de 7—4 
variables », w,. .., elle sera nécessairement fonction symétrique de toutes les 
variables, à moins que Von n'ait n —6,n — 7, ou n — 8. D'ailleurs on 
reconnaîtra encore facilement que le cas où l’on aurait 7 = 7 ne doit pas 
être excepté. 

» Corollaire 5. Les propositions énoncées dans les corollaires 3 et 4 ne 
subsistent plus quand on a 7 = 6 ou r7 — 8; et, si l'on pose en particulier 
n—6, alors, en prenant, par exemple, 


Q = xy + zu + vw, 
ou 
Q= xy2+ uvw, 


on obtiendra une fonction transitive qui sera symétrique par rapport à deux 
ou trois variables sans être symétrique par rapport à toutes, et qui offrira, 
en effet, dans le premier cas, quinze valeurs distinctes ; dans le second cas, 
dix valeurs distinctes seulement. 


6 II. — Formules et propositions diverses qui se rapporteñt aux fonctions transitives. 
» Il arrive souvent que les z variables 
CL, Vs Zyeero 


renfermées dans une fonction transitive Q, peuvent être partagées en divers 
pTOUpPES 

CHROME 

À, He, Vice) 

Pr Xo Yes 


etc. 


tellement composés que toute substitution qui n'altère pas la valeur de Q ait 
pour effet unique ou de déplacer des variables dans chaque groupe, ou d'é- 
changer les groupes entre eux, sans altérer leur composition. Nous dirons 
alors que la fonction Q est une fonction éransitive complexe. Pour une telle 
fonction, les divers groupes formés avec les variables renferment tous le 
même nombre a de lettres, et, par suite, si l’on nomme # le nombre des 
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groupes, on a 
(1) ka = n. 


On doit en conclure que chacun des nombres k et à est un diviseur de 7. Sr, 
d’ailleurs, on nomme X le nombre des valeurs égales que peut acquérir une 
fonction transitive complexe Q quand on se borne à échanger entre eux les 
divers groupes formés avec les variables, et Z le nombre des valeurs égales que 
la même fonction peut acquérir quand on se borne à déplacer des variables 
dans un ou plusieurs groupes, sans déplacer les groupes eux-mêmes; lenombre 
total A7 des valeurs égales de Q sera évidemment déterminé par l'équation 


(2) « M=KL. 


» Soit maintenant #7 le nombre des valeurs distinctes de la fonction tran- 
sitive complexe Q, et posons 


(3) | Nr ne 
on aura 
(4) x 


D'autre part, on prouvera facilement que les nombres 
K, L 
sont respectivement diviseurs des produits 
1%, (020194); 


et en posant, pour abréger, 


on tirera des formules (2) et (4) 


( 7) m— XXE. 


» Si les divers groupes formés avec les variables x, y, z,... sont indépendants 
les uns des autres, c’est-à-dire, en d'autres termes, si des déplacements simul- 
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tanément effectués dans les divers groupes, en vertu d'unè substitution qui 


? | à Q ? ? 4 " , 
n'altère pas la valeur de Q, peuvent aussi s'effectuer séparément sans altéra- 
tion de cette valeur; alors la valeur de Z sera de la forme 


(8) L= 4, 


A désignant le nombre des valeurs égales que pourra obtenir la fonction @ 
en vertu des substitutions qui se borneront à déplacer des variables dans un 
seul groupe. Alors aussi, en posant, pour abréger, 


(9) ” HU — _— Ee « 
on aura 
(10) De 


et des formules (2), (7), jointes aux équations (8), (10), on déduira immédia- 
tement les formules (r)de la page 678 et la formule (6) de la page 679, savoir, 


{r1) MER AE 
(12) m = MA, 


» Pour montrer une application fort simple des formules (2) et (7), sup- 
posons z — 6, 


Q = xy° 2 up + zx vw? u + 2x° 7° wuv?. 


Alors ( seræune fonction transitive complexe des six variables x, y, z, u,v, «, 
avec lesquelles on pourra former deux groupes 


L, PJ 2; 


u, ?; w, 
qui ne seront pas indépendants l’un de l’autre. On aura, par suite, 


MDI = S. 
On trouvera, d’ailleurs, 


É 2,9) 
Here, K==1, = 9; g= C2) = 10, 
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et l’on en conclura 


M = >. = 6, 


FO TO 120. 


» Pour montrer une application des formules (r1) et (12), supposons 


nm — 1 el 
OR 2 mt 


Alors Q sera une fonction transitive complexe des quatre variables x, y,2,u, 
avec lesquelles on pourra former deux groupes 


X, Ÿ 


AU 
qui seront indépendants l’un de l'autre. On aura, par suite, 


ad, ka 
On trouvera d’ailleurs 


ND: L=—S3, AE == 1, 
ac br il 2.31 4 3 
(tr) 
et l'on en conclura 
M ES, 


n 
D US DR) 


» On peut encore établir à l'égard des fonctions transitives diverses pro- 
positions dignes de remarque, et en particulier les suivantes : 

» 1% Théorème. Supposons que Q soit tout à la fois une fonction transi- 
tive de n variables 


UN; Sri 


et une fonction intransitive de #7 = 5 variables 


ae 


Supposons d'ailleurs indépendants les uns des autres les divers groupes que 

? L L e e e e L 

l'on obtient quand, x demeurant immobile, on réunit toujours dans un 
A , L 

même groupe deux variables dont l’une peut passer à la place de l'autre, sans 
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que la valeur de Q soit altérée. Enfin soit a le nombre des variables com- 
prises dans le groupe ou dans les groupes qui en renferment le plus; et sup- 
posons que l'un des groupes de a lettres se compose des variables 


DR ON PŸ à éme 


Lorsqu'on voudra rendre immobile, non plus la variable +, mais une quel- 
conque des variables situées hors du groupe &, 6, y,...,le même groupe se 
reproduira toujours. 

» Démonstration. En effet, le groupe &, 6,7,... étant l'un de ceux que 
l'on forme quand on suppose x immobile, et étant, dans cette hypothèse, 
indépendant de tous les autres, on pourra, sans altérer la valeur de la fonc- 
tion Q, faire passer une quelconque des variables de ce groupe à la place 
d’une autre, par exemple 6 à la place de x, en opérant des substitutions 
qui ne renfermeront aucune des variables situées hors du groupe, et, 
par conséquent, en laissant immobile chacune de ces dernières variables. 
Donc deux variables choisies arbitrairement dans le groupe &,6, y... se 
trouveront réunies encore dans l'un des groupes que l'on formera en laissant 
immobile une variable quelconque £ située hors de ce groupe. Mais, la fonc- 
tion Q étant supposée transitive, £ pourra prendre la place de x; par suite 
les groupes que l’on formera en laissant £ immobile seront semblables aux 
eroupes que l'on formera en laissant x immobile; et, dans les deux cas, 
les groupes correspondants offriront nécessairement les mêmes nom- 
bres de lettres. Donc, puisque «a est le nombre maximum des lettres 
dans les groupes formés quand x est immobile, a sera aussi le nombre maxi- 
mum des lettres comprises dans les groupes que l’on formera, en laissant 4 
immobile, et puisqu'alors un dés groupes renfermera les a lettres &, 6, y,..., 
il n’en renfermera pas d’autres. Doncle groupe &, 6,"y,... se reproduira tou- 
jours dans le cas où on laissera immobile l’une quelconque des variables 
situées hors de ce groupe. 

» 2° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le 1°" théorème, 
soient 


et 


deux groupes de » lettres, correspondants, le premier, au cas où l'on suppose 
immobile une certaine variable x, le second, au cas où l’on suppose immo- 
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bile une autre variable y. Si le nombre a vérifie la condition 


(13) 2a<n, 


ë FAC + y - 
c’est-à-dire si le nombre à est inférieur à = alors les deux groupes dont il 


s'agit n'offriront pas de lettres communes, quand ils seront distincts l'un de 
l’autre. | 

» Démonstration. En effet, la condition (13) étant supposée remplie, il 
existera, parmi les z variables 


Si LT ee 
au moins une variable £ située en dehors des deux groupes 


CRE PET 
À, fs; Vo, 


dont chacun renferme a lettres. Donc, chacun de ces deux groupes se repro- 
duira quand on laissera & immobile (1% 7'héorème); et, par suite, si ces ” 
deux groupes sont distincts l'un de l'autre, ils n’offriront pas de lettres com- 
munes. 

» Corollaire. La fonction ( étant supposée transitive, une variable quel- 
conque £ pourra passer à la place de «, sans que la valeur de @ soit altérée ; 
donc, une variable quelconque £ fera nécessairement partie d'un groupe 
semblable au groupe &, 6, y,.…., et composé pareillement de a lettres. Donc, 
les mêmes choses étant posées que dans les théorèmes 5 et 2, si l’on réunit 
toujours dans un même groupe deux variables dont l’une peut prendre la place 
de l’autre, en vertu d'une substitution qui, sans altérer la valeur de Q, dé- 
place moins de n lettres, les divers groupes que l’on formera renfermeront 
chacun a variables, et deux quelconques de ces groupes n'offriront pas de 
lettres communes. Or, comme cette faculté qu'on aura de pouvoir séparer les 
variabtes 


TX, VAS Ze. 


en groupes distincts et composés chacun de & variables, tiendra évidemment 
non pas à la forme des lettres qui représentent les variables, mais aux places 
qu'elles occupent dans la fonction Q, et à la nature de cette fonction: il est 
clair qu'après une substitution quelconque, les mêmes groupes devront se re- 
produire, quel que soit le nombre dés lettres déplacées. Donc, une substi- 
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tution quelconque aura toujours pour effet unique , ou de déplacer des lettres 
dans chaque groupe, ou d'échanger les groupes entre eux, en laissant inva- 
riable la composition de chaque groupe. Enfin, les groupes devront être né- 
cessairement déplacés par toute substitution qui fera passer à la place l’une de 
l’autre deux variables comprises dans deux groupes différents composés chacun 
de a lettres. Donc, dans l'hypothèse admise, la fonction Q@ sera du nombre 
de celles que nous appelons fonctions transitives complexes, si le nombre 
a surpasse l'unité ; et l’on peut énoncer la proposition suivante : 


» 3° T'hcorème. Supposons que Q soit tout à la fois une fonction transitive 
de n variables 
Ty V9 Zoe. 


et une fonction intransitive de 2 — 1 variables 


Moon 


Supposons d’ailleurs mdépendants les uns des autres les divers groupes qu'on 
obtient quand, x demeurant immobile, on réunit toujours dans un même 
groupe deux variables dont l’une peut passer à la place de l’autre sans que la 
valeur de Q soit altérée. Enfin, soit & le nombre des variables comprises dans 
le groupe ou dans les groupes qui en renferment le plus. Si le nombre a est 


. ire 4 V2 ue r o Gi . . 
inférieur à =; mais supérieur à l'unité, Q sera une fonction transitive com- 


plexe des »# variables. 
EL SAIT À 


qui pourront être partagées en groupes composés chacun de 4 lettres telle- 
ment choisies , que toute substitution qui n’altérera pas la valeur de Q aura 
pour effet unique, ou de déplacer des variables dans chacun de ces groupes, 
ou d'échanger ces groupes entre eux. 

» Exemple. Pour obtenir une fonction Q de n variables, sur laquelle se 
vérifie le théorème qu’on vient d’énoncer, il suffit de prendre 7 — 6, et 


Q = xyr ue nf + zu wat y + vwx? y? 2° ui. 


Alors, æ demeurant immobile, Q est une fonction intransitive des cinq va- 


riables 
J Z; U, ÿ, w, 


qui se partagent en trois groupes, indépendants et non permutables entre 
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eux, dont chacun renferme une ou deux variables, ces trois groupes étant 


D 


mA 


Z, LU, 

0, ww. 
Mais, quand x redevient mobile, Q est évidemment une fonction transitive 
complexe des six variables 


XX, PU, 9, Ww, 


qui se partagent en trois groupes indépendants et permutables entre eux, 
dont chacun renferme deux variables, ces trois groupes étant 


Æ, Ÿ 
RE 
U, w. 


» . Corollaire 1%. Le théorème précédent peut être étendu au casmême où 


. 71 . 
l'on aurait 4 — =. En effet, soient, dans ce cas, 
©, 6, DÉCRET 
RSA EU 


deux groupes, composés chacun de a lettres, dont on obtient le premier en 
laissant immobile la variable x, le second en laissant immobile une autre 
variable y. S'ils offrent une ou plusieurs lettres communes, il existera au 
moins une variable # située au dehors de chacun d’eux ; et, par suite, ils ne 
pourront être distincts l'un de l'autre [voir le 1% théorème]. Done, s'ils 
sont distincts, ils renfermeront chacun la moitié des variables æ, y, 2,..., 
comprises dans la fonction Q, et cette fonction sera une fonction transitive 
complexe des variables x, y, 3, ..., qui pourront être partagées en deux 
groupes composés chacun de a variables. 


»_ Corollaire 2°. Supposons maintenant que le nombre a soit supérieur à 7, 
2 


et posons 
21 = b. 
Alors on aura 


ñ 
b< =; 


et, parmi les groupes que l’on formera en laissant immobile une variable x, 
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un seul sera composé de a lettres 


CEA ESC 
Nommons 


DLaEVes de 


les lettres qui resteront en dehors de ce groupe, et qui seront en nombre égal 
à b. Chacune d'elles jouira de cette propriété remarquable que, si on la 
rend immobile, le groupe «, 6, y,... se reproduira toujours. Il y a plus; le 
groupe &,6, y,... cessera évidemment de se reproduire si l’on rend immo- 
bile une des variables comprises dans ce groupe; et par suite, les b variables 


JU vr Le 


formeront un nouveau système ou groupe de variables qui jouiront, exclu- 
sivement à toutes autres, de la propriété dont il s’agit. Mais la fonction Q 
étant, par hypothèse, une fonction transitive, un autre groupe de b variables 


/ (2 
FLN 


jouira encore de la même propriété relativement à un autre groupe de & 
variables 


et, non-seulement le groupe 

CT TE 
devra être distinct du groupe 

NT Prier 


mais, de plus, ces deux groupes n'offriront pas de lettres communes. En 
continuant ainsi, on verra, dans l'hypothèse admise, les 2 variables 


Æ ;, VE Zs.. 


se partager en divers groupes, composés chacun de à variables tellement 
choisies, que deux quelconques de ces groupes n'offriront pas de lettres com- 
munes. D'ailleurs, il est clair qu'après une quelconque des substitutions qui 
n’altèrent pas la valeur de Q, ces mêmes groupes devront toujours se repro- 
duire, et l’on doit en conclure que Q sera une fonction transitive com- 
plexe. On peut donc énoncer encore la proposition suivante : 
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» 4° Théorème. Supposons que Q soit tout à la fois une fonction transi- 


tive de n variables 7 


L'EST S 


et uue fonction intransitive de n —- 1 variables 
J Ze 


Supposons, d’ailleurs, indépendants les uns des autres les divers groupés 
qu'on obtient quand, x demeurant immobile, on réunit toujours dans un 
même groupe deux variables dont l’une pent passer à la place de l’autre, sans 
que la valeur de Q soit altérée. Enfin, soit a le nombre des variables com- 
prises dans le groupe qui en renferme le plus; et posons 


b=n—a. 


#3 + 2 È) vert , À AA 2 
Si le nombre & est supérieur à “ Q sera une fonction transitive complexe 
des » variables 


LyYs Zoe 


qui pourront être partagées en groupes composés chacun de b lettres telle- 
ment choisies, que toute substitution qui n’altérera pas la valeur de Q aura 
pour effet unique , ou de déplacer des variables dans chacun de ces groupes, 
ou d'échanger ces groupes entre eux. 

» Exemple. Pour obtenir une fonction Q de x variables, sur laquelle se vé- 
rifie le théorème qu'on vient d'énoncer, il suffit de prendre #7 —6, et 


Q = XY + ZU + VW. 


Alors, æ demeurant immobile, Q est une fonction intransitive des cinq va- 
riables 

LAN UT e : 
qui se partagent en deux groupes indépendants, et non permutables entre 
=) rs ep 1 ? Ÿ ï ÿ ' 
eux , composés, le premier, d’une seule variable y, le second, de quatre varia- 


bles z, , v, w. Mais, quand x redevient mobile, Q est une fonction tran- 
sitive complexe des six variables 


æ, Jr Zu, v, w 
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qui se partagent en trois groupes indépendants, et permutables entre eux, 
savoir : 

Z , A ? 

Z ? 


U, 
SW: 


= 


» Des raisonnements semblables à ceux dont nous avons fait usage pour 
établir le 3° théorème suffiraient encore évidemment pour démontrer la 
proposition suivante : 


» 5€ Théorème. Soient Q une fonction transitive des #2 variables 


RAT 


et { un des nombres entiers inférieurs à 2. Supposons d’ailleurs que, dans le 
cas où une variable x demeure immobile, les variables restantes 


SRE 


se partagent en plusieurs groupes indépendants les uns des autres, quand 
on réunit dans un même groupe deux variables dont l'une peut passer à la 
place de l'autre, en vertu d’une substitution qni n’altère pas la valeur de Q, 
et qui déplace / variables au plus. Enfin, soit a le nombre des variables com- 
prises dans le sroupe, ou dans les groupes les plus considérables. Si le nom- 


È ne FC . 3 o 
bre a est inférieur à < Q sera une fonction transitive complexe des variables 


SLA 


et ces variables se partageront en groupes distincts composés chacun de 
a lettres tellement choisies, que toute substitution, qui n’altérera pas la 
valeur de Q, aura pour effet unique, ou de déplacer des variables dans 
chaque groupe, ou d'échanger les groupes entre eux. 

» Pour qu'une fonction Q de x variables 


SONE AC NES 


soit effectivement une fonction transitive complexe, il est nécessaire que les 
groupes, formés avec les diverses variables, de manière à remplir les condi- 
tious que nous venons de rappeler, renferment chacun plusieurs variables; 
en d’autres termes, il est nécessaire que le nombre a des variables comprises 
dans chaque groupe surpasse l'unité. 


96.. 
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» Si le nombre a se réduisait à l'unité, cela signifierait que, la variable # 
devenant immobile, toutes les autres variables y, z,.. le deviennent égale- 
ment. Alors on pourrait affirmer : 1° que la fonction transitive, représentée 
par Q dans le 3° théorème, offre précisément 7 valeurs égales; 2° que toute 
substitution , qui n'altère pas la valeur de Q, est, ou une substitution circu- 


laire de l'ordre n, ou le produit de # substitutions circulaires de l’ordre - ; 


le nombre À étant un diviseur de 7. Au reste, je reviendrai sur ce sujet dans 
un autre article, où j'indiquerai la forme générale des substitutions qui 
laissent intacte la valeur de Q, en déplaçant le moins de variables qu'il est 
possible, et où je montrerai que, si l'on multiplie l’une par l’autre deux sub- 
stitutions quelconques, l’ordre de la substitution nouvelle ainsi obtenue ne 
sera jamais altéré quand on échangera entre eux les deux facteurs. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la maladie des pommes de terre en 1845, et sur 
les moyens d'en tirer parti; par MM. S. Gmannin et Brparn. 


Chargés, par les Sociétés centrales d'Agriculture et d'Horticulture de la 
Seine-fnférieure, d'étudier la maladie qui règne cette année sur la pomme de 
terre, et de chercher les moyens d'utiliser celles qui sont attaquées, nous 
nous sommes livrés à ce travail dès la fin du mois d'août. Voici ce que l'exa- 
men de cette question importante nous a appris. 

Sur une même touffe de pomme de terre, on trouve souvent des tuber- 
cules entièrement sains et des tubercules en voie de décomposition. Les. 
premiers offrent les caractères suivants : la peau ou épiderme tient fort peu 
au parenchyme intérieur; elle s'enlève facilement par un léger frottement. 
Si l’on coupe un de ces tubercules en deux par le milieu, on remarque qu'il 
n'y a pas homogénéité dans la masse; on aperçoit des stries ou veines se 
dirigeant en tous sens, et qui paraissent être d'une densité moins grande que 
le tissu environnant; ces veines sont plus transparentes, et, à la vue, on serait 
tenté de croire qu'elles contiennent plus d’eau. 

La maladie commence à se manifester par quelques points rougeûtres, 
qui prennent naissance sous l'épiderme des tubercules. Le nombre de ces 
points augmente rapidement dans les premiers temps, et ils ne tardent pas à 
former, ne toute la circonférence, un cercle de 2 à 3 millimètres d'épais- 
seur. Telle est, pour nous, la première période du mal. 

À peine la matière rougeâtre, qui simule une espèce de marbzure à la 
surface des tubercules, at-elle commencé à envahir le parenchyme, que le 
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tissu cellulaire est altéré; il se ramollit, sans perdre toutefois sa couleur, et 
finit par former une espèce de bouillie. Cette décomposition s'effectue de la 
circonférence au centre. Quant à la matière rougeâtre, sa formation paraît 
se ralentir aussitôt que l’altération de la pulpe a commencé, et il arrive assez 
souvent que toute une pomme de terre est transformée en bouillie, alors que 
la matière rougeâtre n'a encore atteint que le quart de l'épaisseur du tuber- 
cule. Le commencement d’altération du parenchyme ou tissu cellulaire con- 
stitue, pour nous, la seconde période de la maladie. 

» Enfin, le tissu cellulaire, altéré comme il vient d’être dit, ne tarde pas 
à se putréfier complétement ; il devient gris, puis noirâtre ; il dégage une 
odeur infecte, et toute la masse du tubercule se résout en un liquide très- 
épais. C’est à ce moment seulement qu’à la surface se développent des moi- 
sissures blanches, accompagnement habituel de toute fermentation accom- 
plie. C’est là la éroisième et dernière période de la maladie. 

» Nous avons observé au microscope les pommes de terre à toutes les 
périodes de la décomposition, et dans aucun cas nous n'avons pu décou- 
vrir la présence des botrytis ou champignons annoncés par M. Morren, 
de Liége. Tout ce que nous avons pu voir, ce sont, d'une part, les moisissures 
blanches de la surface, puis, de l’autre, des vibrions ou animalcules, qui sont 
le produit et non la cause de la putréfaction. Les fanes vertes, aussi bien que 
les fanes noires, prises sur des pieds malades, ne nous ont offert que des 
taches noirâtres, dues à une destruction du tissu cellulaire, mais sans aucune 
apparence de champignons. 

» La fécule, dans les tubercules les plus avancés en décomposition, n'a 
perdu aucun de ses caractères physiques et chimiques. Dans l’eau froide qui 
a macéré sur les tubercules pourris, on ne trouve ni sucre ni dextrine. Lors- 
qu'on examine au microscope un fragment de parenchyme altéré, on n'a- 
perçoit aucune portion du tissu tégumentaire des globules d'amidon. L'analyse 
comparative des pommes de terre saines et gâtées vient corroborer le fait de 
la non-altération de la fécule. Voici les proportions de fécule que nous avons 
retirées de 100 parties des unes et des autres. 


Tubercules sains. Tubercules sâtés. 
Pomme de terre jaune ronde. . . . . . . . . 16 19,0 
Pomme de terre jaune longue. . . . . . . . . 15 14,0 


La légère différence dans les rudiments ne peut être attribuée à une destruc- 
tion de la fécule par suite de la fermentation. 
» Nous avons vainement cherché, dans les pommes de terre pourries, 
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l'existence du principe âcre et volatil signalé par M. Wildberg, celle de la 
solanine et de l'acide cyanhydrique indiqués par M. Wiking dans les pommes 
de terre qui ont germé et qui se sont gâtées. Mais nous y avons trouvé de 
l'hydrogène sulfuré en petite quantité; aussi l’eau , dans laquelle on a délayé 
le liquide fétide provenant des tubercules arrivés à la derniere période de la 
maladie, décolore très-manifestement la teinture diode, donne un précipité 
brunâtre avec l'acétate très-plombique, et un précipité grisâtre avec le chia- 
ride mercurique. Cette eau, d’ailleurs, n’est que très-faiblement troublée par 
l'alcool et l'acide tannique. L'hydrogène sulfuré, qui se produit ainsi dans la 
pulpe pourrie, provient de la destruction de l'albumine, dont on ne retrouve 
que des traces dans l’eau de macération. 

» L'éther, mis en contact avec des tubercules réduits en putrilage fétide, 
ne se colore pas sensiblement; il ne dissout qu'une très-minime quantité de 
matiere huileuse dépourvue de toute saveur âcre. | 

» Nous avons dosé les proportions d’eau et de matière sèche existant dans 
des tubercules qui offraient un commencement d’altération. Voici les ré- 
sultats obtenus : 


Variété ronde jaune. Variété longue jaune. 
Faute 5 AT MRNIRRG PERTE 76,4 173 
Matière sèche. . : 1. 23:06 22,7 
100,0 100,0 


Les mêmes variétés, parfaitement saines, nous ont donné: 


Variété ronde jaune. Variété longue jaune. 
Eautsl 1,2 PRES 76,27 
Matièresèche, Lire 38 tue 26e 23,73 
100 ,0 100 ,00 


Les différences, comme on Le voit, sont peu prononcées. On ne peut donc pas 
dire que c'est à l'excès d'humidité contenu dans les tubercules qu'est due leur 
putréfaction. 

» Toutes nos expériences et observations nous conduisent à émettre avec 
assurance les propositions suivantes: 

» 1°. La maladie des tubercules résulte d’une simple fermentation, qui 
rentre dans le cadre des fermentations ordinaires; 

» 2°. La cause ne peut en être attribuée à un développement anormal de 
champignons; il faut plutôt la chercher dans la production de cette matiere 
rougeñtre qui apparaît au début de la maladie, et qui, agissant à la maniere 
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d'un ferment, détermine bientôt la putréfaction de l'albumine, laquelie, à 
son tour, provoque la désorganisation du tissu cellulaire : l'origine du phé- 
nomène remonte aux conditions atmosphériques peu favorables de cette 
année ; 

» 3°, A aucune époque de la maladie, la fécule ne subit d’altération; 

» 4°. À l'exception d'un peu d'hydrogène sulfuré, il ne se forme aucun 
produit important ; 

» 5°. À la première période de la maladie, les tubercules peuvent servir, 
sans inconvénient, à la nourriture des bestiaux. Plus tard, leur odeur infecte 
ne permet pas de les appliquer à cet usage, à moins de leur faire subir cer- 
taine préparation dont il nous reste à parler. 

» Il n'est pas également facile d'extraire une fécule marchande des tuber- 
cules pris à différentes périodes de la maladie. Tant qu'ils ont conservé leur 
dûreté, le râpage est praticable, et la séparation de la pulpe et de la fécule a 
lieu très-aisément. Il n'en est plus de même lorsqu'on vient à traiter des tu- 
bercules dont le parenchyme est complétement ramolli ou réduit en bouillie; 
dans ce cas, pulpe et fécule’, tout passe au travers du tamis. Dans cette der- 
nière circonstance, le seul moyen d'isoler la fécule, c'est de triturer les tuber- 
cules sous la meule, de délayer la bouillie dans beaucoup d’eau, et d'opérer 
comme pour l'extraction de l’amidon des céréales par l'ancien procédé, en 
ayant soin de faire une addition de levure ou d'un ferment quelconque pour 
activer la pourriture dans les cuviers. 

» Maisilyaunautre moyen detirer parti des pommes de terre pourries, sans 
recourir à l'extraction de la fécule, opération embarrassante pour la plupart 
des cultivateurs. Les tubercules étant réduits en bouillie, on les soumet, dans 
des cuviers, à plusieurs lavages à grande eau; trois ou quatre lavages suffisent 
pour débarrasser presque entièrement la matière pulpeuse de son odeur in- 
fecte. On la laisse égoutter, on la soumet à une forte pression dans des sacs 
de toile, et on fait sécher les gâteaux obtenus dans le four apres la cuisson da 
pain. On obtient ainsi une matière complétement inodore, facile à conserver 
et à transporter, qui peut très-bien servir à la nourriture des bestiaux, et s em. 
ployer à la manière des tourteaux de colza. 

» C'est là, en définitive, ce qui nous a le mieux réussi. Comme dans toutes 
nos fermes normandes il y a un tour à piler les pommes, un pressoir, un four 
à cuire le pain, la dépense, pour la mise en œuvre de ce procédé bien 
simple, consistera uniquement dans l'achat de sacs de toile et de quelques 


cuviers, » 
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M. Anaco présente à l'Académie, au nom de M. Proserr, la première 
partie de la seconde édition du Traité d’Artillerie théorique et pratique que 
cet académicien vient de faire paraître. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


MÉTÉOROLOGIE. — Rapport sur les observations des étoiles filantes du 9 au 
10 août 1845, par M. Coucvien-Gravire. 


(Commissaires , MM. Arago, Pouillet, Babinet rapporteur. ) 


« M. Coulvier-Gravier a présenté à l'Académie un grand nombre de Mé- 
moires concernant les étoiles filantes; ces Mémoires seront prochainement 
l'objet d'un Rapport détaillé. Vos Commissaires traceront alors l'histoire 
complète de ces mystérieux phénomènes, et trouveront ainsi l'occasion de 
signaler les faits nouveaux dont la science est redevable au zèle infatigable 
de M. Coulvier-Gravier. 

» Aujourd'hui, nous devons seulement appeler l'attention de l'Académie 
sur une carte représentant la position et la marche de 432 météores lumi- 
neux observés à Paris, dans la nuit du 9 au 10 août dernier. 

» Cette carte est remarquable à plus d'un titre et fort instructive. 
Nous proposons à l’Académie de la publier, avec une courte légende, dans 
le Recueil des Savants étrangers. 

» Nous demanderons, en outre, que M. Coulvier-Gravier soit invité à 
persévérer dans la voie vraiment scientifique où il vient d'entrer, et à repré- 
senter graphiquement, s'il est possible, les résultats moyens du nombre pro- 
digieux d'observations qu'il a recueillies pendant ses laborieuses veilles. » 

L'Académie approuve le Rapport et en adopte les conclusions. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Recherches sur les éthers chlorés ; par M. Maracun. 
(Commissaires, MM. Thenard , Dumas, Pelouze. ) 


« Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie renferme la 
description des recherches auxquelles je me suis livré pendant deux ans, sur 
Ja nature des éthers chlorés. 

» L'Académie connaît déjà une partie des résultats auxquels ces recher- 


(747) 

ches m'ont amené; aussi se souviendra-t-elle de la découverte de l'aldéhyde 
chlorée, qui m'a servi à expliquer le dédoublement que l'éther perchloré 
éprouve sous l'influence de la chaleur ou de la lumière; de la découverte 
du chloroxéthose, qui paraît être la molécule radicale de l’éther perchloré, 
à en juger par la grande facilité avec laquelle on peut l’'isoler, ou lui faire 
contracter des combinaisons parmi lesquelles figure le bromure de chlor- 
oxéthose ou éther chlorobromé. 

» Récemment, par plusieurs communications successives, je lui ai fait 
connaître l’action de certains corps oxydants, de l’ammoniaque , et de la cha- 
leur sur les éthers clorocarbonique, chloroxalique et perchloracétique; et, 
à cette occasion, je lui ai signalé la découverte du chlorocarbéthamide, et 
la formation fréquente du chloracétamide, de l'acide chloracétique et de 
l'aldéhyde chlorée. 

» Si l'Académie me permet, aujourd'hui, de l'entretenir de l’éther chlo- 
rosuccinique, elle connaîtra tous les résultats sur lesquels j'ose demander sa 
bienveillante attention. 

» Pour lui donner enfin une idée de l’ensemble du travail, je n’aurai plus 
qu'à lui soumettre un tableau comparatif des principaux faits, et à lui si- 
gualer les conséquences que j'ai cru pouvoir en déduire. 

» Je puis, en deux mots, tracer l'histoire de l'éther chlorosuccinique, 
découvert par M. Cahours. Que l'on se figure l’éther chlorosuccinique comme 
étant formé de 2 molécules d’éther chlorocarbonique et de 1 molécule com- 
plémentaire : 


CCIO', 2éther chlorocarbonique ; 
CS CI OH, molécule complémentaire (chlorosuccide); 


C'CI®O*H,  éther chlorosuccinique; 


et l'on s'expliquera pourquoi il présente toutes les réactions, sans exception , 
de l’éther chlorocarbonique, avec la seule différence que l'on rencontre tou- 
jours la molécule complémentaire, qui tantôt prend la forme d’un anhydride, 
tantôt la forme d’un acide. 

» L'éther chlorocarbonique, par l'action de lalcool, donne naissance à 
deux éthers composés, l'éther carbonique et l’éther chloracétique. Eh bien, 
l'éther chlorosuccinique, daus les mêmes circonstances, donne naissance à 
de l’éther carbonique et à de l’éther chloroacétique ; plus, à un éther qui 
dérive de la molécule complémentaire (éther chlorosuccique) : 


CR, 1845, 2e Semestre, (T. XXI, N° 15.) 07 
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Éther chlorocarb. ACHEHO!, éther carbonique ; 
2 CCI‘ 0* + 4C*HSO* = 4 2C' HSO*CI, éther chloracétique ; , 
a 4 H CI, acide chlorhydrique. 
CHOCO 8 
Éther chloro- TE FE ie Rae LT me 
succinique. CCI OH + 1C*H°O* = 4 1C!HO* CI, éther chlorosuccique; 


Chlorosuccide. r HO, eau. 

» Il en est de même pour la potasse. Les éthers chlorocarbonique et 
chlorosuccinique, soumis à l’action de la potasse, donnent tous les deux de 
l'acide formique et de l'acide carbonique; mais, dans le cas de l’éther chloro- 
succinique, on obtient, de plus, le même acide que l'on.a obtenu par l'ac- 
tion de l'alcool : 


Éther chlorocarb. 6 CO K, carbonate de potasse; 
2CCFO* +18KO:+ 2H0 — ? 2 C*O‘HK,  formiate de potasse; 
DS EAU A NLO eee KCI, chlorure de potassium; 
Ci CI O'H — É 
Éther chloro- a 
succinique. CSCFO?H HALRO, tre — 1COSHK CI, chlorosucçate de potasse. 
Chlorosuccide, ÿ 


» L'action de l’'ammoniaque est la même sur l’éther chlorocarbonique et 
sur léther chlorosuccinique ; car, dans les deux cas, on obtient du chloro- 
carbéthamide et un sel ammoniacal. Dans le cas de l’éther chlorosuccinique , 
l'acide du sel ammoniacal provient de la molécule complémentaire, qui est 
devenue azotée : 


f Éther chlorocarb. C# CI Of Az° H°, chlorocarbéthamide ; 
2 C® CI Où 2ACPEAUAZE US CI Az H*, chlorure d’ammonium; 
PSaUE 
= MO 
CCI 0*H— 5 Veëne. 
Éther chloro- ë À Pr 
succinique. al * 
CSGE OH + 2 H°Az— C5 CIO Az, H*AzO, HO"; 
Chlorosuccide. Chlorazosucçate d'ammoniaque hydraté. 


» Je dirai, enfin, que l'éther chlorosuccinique, ainsi que l’éther choro- 
carbonique , exposés à l’action décomposante de la chaleur, donnent de l’aldé 
hyde chlorée, de l'acide carbonique et du sesquichlorure de carbone; mais 
l’éther chlorosuccinique donne de plus la molécule complémentaire sous sa 
forme primitive, c’est-à-dire sous la forme d’un anhydride : 


Éther chlorocarb. HALCTO acide carbonique; 
2 C5 CI‘ O° + chaleur= Ÿ  C#O*CI,  aldéhyde chlorée; 
on 
2 x 
Gi CL OH = A C* CI,  sesquichlorure de carbone ; 
Ether chlorosuc- sx 
cinique. GcroœEH + chaleur — CO CH, chlorosuccide. 


Chlorosuccide. 
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» Maintenant, pour ne pas abuser des instants de l'Académie, je demande 
la permission de mettre sous ses yeux deux tableaux qui résument tous les 
faits principaux qui constituent le travail que j'ai entrepris sur les éthers 


chlorés en général. 


TaëLEau Ï, représentant les propriétés comparées du sesquichlorure de carbone, et de l’éther 
percloré. 


SESQUICHLORURE DE CARBONE CCI‘, CE. 


HA une température élevée, il se décompose en 
chlore et en chloréthose, C{CI“. 


{ Par le sulfure de potassium, il met en liberté le 
chloréthose. 


Î Le chloréthose, en présence du chlore et de la lu- 
mière directe, reproduit le sesquichlorure de car- 
bone, ou chlorure de chloréthose, CCI‘, CE. 


|| Le chloréthose, en présence de l’eau, du chiore et 

| de la lumière directe, se transforme cn sesqui- 
chlorure de carbone ou chlorure de chloréthose, 
et en acide chloracétique. 


Le chloréthose, en présence du brome et de la lu- 
HN mière directe, se transforme en bromure de 
chloréthose, CCI‘, Br°. 


i Le bromure de chloréthose sc transforme, soit par 
la chaleur, soit par les sulfures alcalins, en brome 
et en chloréthose. 


ÉTHER PERCHLORÉ C*CI5 O, CA. 


À une température élevée, il se décompose en chlore |} 
et en chloroxéthose, C*CIO, qui réagit en pré-|} 
sence du chlore naissant et donne 

C?CI> 
C?CEO, 

Par le sulfure de potassium, il met en liberté lel 

chloroxéthose. 


sesquichlorure de carbone; 
aldéhyde chlorée. 


Le chloroxéthose, en présence du chlore et de la 
lumière directe, reproduit l’éther perchloré, ou 
chlorure de chloroxéthose, C*CIO, CF. 


Le choroxtéhose, en présence de Peau, du chlore 
et de la lumière directe, se transforme en éther 
perchloré ou chlorure de chloroxéthose, et en 
acide chloracétique. 


Le chloroxéthose, en présence du brome et de la lu- 
mière directe, se transforme en bromure de chlor- 
oxéthose, C*CFO, Br°. 

Le bromure de chloroxéthose se transforme, soit 
par la chaleur, soit par les sulfures alcalins, en 
brome et en chloroxéthose. 
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Taszæau Il, représentant les produits caractéristiques fournis par tous les éthers perchlorés 
connus soumis à l’action des réactifs suivants. 


| ALCOOL. POTASSE. AMMONIAQUE. CHALEUR. 


Éther carbonique. | Acidecarbonique. |Chlorocarbéthamide Aldéhyde chlorée. 
CC H°0* C:0‘H° C4 CLS 

Éther chloracétique Acide formique. [Acide non examiné.|Sesquichl. de carb. 
CO* 

Acide carbonique. 


C: CI O* 


C°H: O CO? C!° au O° EVA HS C* CI: O? 
|| Éther chlorocarbon. PE 


Éther oyalique. Acide oxalique. Chloroxéthamide. | Aldéhyde chlorée. 
C'CFH° O0‘ CCE HO‘ : CC:0? 
Éther chloracétique| Acide chloracétique| Amide non examiné. Phosgène. 
C*CI° O’ co 
Chloroxéthide. Acide non examiné.| Oxyde de carbone. 


CSHS 0° 
Éther chloroxalique 


CCI 0* CCF H5O* C*CFHO* CCIS 0? AzH° CFCIFO* 
Éther perchloracét. Éther chloracétique| Acide chloracétique| Chloracétamide. | Aldéhyde chlorée. 


© À ——— | — —— | —— | 


CHS O* CO? C'CI'O' Az' H° CC O* 
Éther carbonique. | Acide carbonique. |Chlorocarbéthamide| Aldéhyde chlorée. 
C' CF HS O0‘ CAO: CS CFO? AzH! C*CI° 
Ce CIO'H Éther chloracétique| Acide formique. |Acide chlorazosuce.|Sesquichl. de carb. 
Éther chlorosuecin. C'°CI HO: CSC H° 0° CO: 
Éther chlorosuceiq. | Acide chlorosueciq. Acide carbonique. 
CCF HO: 
Chlorosuccide. 


ns C‘H50* C°0‘H C'CIOS AzH° CC 0° 


CO: C*CIS O0? AzH° 
, CS CIO: (x) Acide carbonique. | €hloracéthamide. 
Ether chloroformiq C C:CF HO CCLO? 
Acide chloracétique Phosgène. 
| 


(*) Les réactions de l’éther chloroformique ont été découvertes par M. Cloez. 


» On remarquera, dans le premier tableau, qui a trait à la première partie 
de mon Mémoire, deux séries parallèles de fait tendant à faire saisir l'ana- 
logie qui me paraît exister entre le sesquichlorure de carbone de M. Faraday 
et l’éther perchloré de M. Regnault. 

Si l'analogie entre ces deux corps est acceptée, il est permis de douter 


(791) 
qu’il y ait encore de l’analogie entre l'éther perchloré et l'éther sulfurique 
d'où il dérive, puisque, jusqu’à présent, les chimistes n’admettent pas d’ana- 
logie entre l’éther sulfurique et le sesquichlorure de carbone. 

» On remarquera dans le second tableau, qui résume la dernière partie 
de mon Mémoire, les produits caractéristiques des réactions provoquées par 
quatre agents sur tous les éthers perchlorés connus, et tendant à faire res- 
sortir le lien de famille qui réunit tous ces corps, si peu connus jusqu'à 
présent. 

» Ainsi, tous les éthers perchlorés se décomposent par le simple contact 
avec l'alcool, et un des produits constants de cette décomposition est l’éther 
chloracétique. 

» Tous les éthers perchlorés se décomposent par l'action des alcalis, et un 
des produits constants de cette décomposition est l’acide chloracétique, ou 
son dérivé, l'acide formique. 

» Tous les éthers perchlorés se décomposent par l’action de la chaleur, 
et un des produits constants de cette décomposition est l’aldéhyde chlorée. 

» Îl ny a pas un éther perchloré qui, sous l’action de l’ammoniaque, 
ne s'amidise saus dégagement d'eau; mais, ici, l'instabilité que la matière a 
acquise, en changeant son hydrogène pour du chlore, intervient et trouble 
l'uniformité que l'on remarque pour les autres actions. Peut-être que le desré 
d'instabilité de chaque éther perchloré, se liant avec la nature’plus ou moins 
complexe de l’éther composé normal correspondant , explique la différence 
des résultats, et, dans quelques cas, l'impossibilité de les prévoir. En effet, 
les éthers perchloracétique et chloroformique, qui dérivent d’éthers com- 
posés à acide monobasique, présentent des résultats semblables, très- 
simples, et tels à pouvoir être prévus; mais les autres éthers perchlorés, qui 
dérivent d’éthers composés à acide polybasique, donnent , par l'action de 
l'ammoniaque, des résultats imprévus et très-complexes. 

» Quoi qu'il en soit, l'ensemble des expériences consignées dans Ja seconde 
partie de ce Mémoire me paraît rendre probable que les éthers composés 
perchlorés ne renferment point d’éther perchloré tel que nous le connaissons 
à l'état libre ; qu'ils ont la même constitution que les éthers composés nor- 
maux d'où ils dérivent , sauf les différences dues à l'instabilité d'équilibre ; et 
que, quelle que soit leur constitution , elle paraît s’accorder peu avec la doc- 
trine dualistique. 

» En terminant cet apercu , je dois déclarer que, malgré deux années de 
recherches et tous les soins dont je suis capable , il me reste bien des la- 
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cunes à remplir et bien des faits à expliquer ; mais j'espère que l’Académie 
voudra tenir compte, non-seulement de la difficulté du sujet en lui-même, 
mais de lanature pour ainsi dire indocile des matières que J'ai eues à étudier. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


z00L0G1E. — Recherches anatomiques et zoologiques sur l'organisation des 
insectes, et particulièrement sur leur système nerveux (première partie : 
les Coléoptères); par M. Brancuar». (Extrait. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Duméril, Serres.) 


« Sous le rapport purement anatomique et physiologique, le système ner- 
veux des insectes était déjà assez bien connu, par suite des travaux d'Héroldt 
et de M. Newport. M. Straus-Durckheim avait aussi déjà décrit cet appareil 
dans le Hanneton. Néanmoins, malgré ces importants travaux, il restait encore 
plusieurs points à éclaircir. 

» On avait peu observé les nerfs qui se rendent aux organes de la généra- 
tion. J'en ai suivi toutes les branches dans le Hanneton et dans le Carabe. 

» Les origines des nerfs qui se rendent aux pièces de la bouche avaient 
peu attiré l'attention des anatomistes. J'ai trouvé, à leur égard, une grande 
similitude dans les deux types précédemment cités, et dans beaucoup d’autres 
Coléoptères. 

» Les nerfs de la lèvre supérieure prennent toujours naissance à la face 
inférieure des ganglions cérébroïdes. Le premier centre médullaire sous-cœso- 
phagien, que j'appelle le ganglion céphalique, fournit, comme on sait, les 
nerfs des autres appendices buccaux. Tous ont leur origine entre les connec- 
tifs qui unissent le ganglion céphalique au cerveau. Les nerfs de la lévre in- 
férieure sont internes, ceux des mandibules sont externes, ceux des mâchoires 
sont intermédiaires. On observe assez facilement cette disposition chez le 
Hanneton; cependant, dans cet insecte, elle avait échappé en grande partie 
à l'attention des anatomistes. 

mi Mais c’est surtout pour la portion sus-intestinale du système nerveux, que 
l'on compare au grand sympathique des animaux vertébrés, que mes obser- 
vations me paraissent devoir offrir un intérêt plus réel. 


» Ce systeme nerveux sus-intestinal des insectes a été l'objet d'observations 
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intéressantes et toutes spéciales de la part de divers anatomistes. D'abord dé- 
couvert par Swammerdam, qui appliqua au nerf principal le nom de récur- 
rent , il a été décrit avec plus de détails, dans la chenille du cassus, par 
Lyonnet. Depuis, MM. Müller, Brandt, Newport, etc., l'ont décrit et repré- 
senté dans divers insectes. Dans le Hanneton, M. Straus n’en a pas vu la to- 
talité, et plusieurs de ses ganglions ont été considérés par cet anatomiste 
comme des dépendances, comme des accessoires du cerveau. 

» Malgré les recherches que je viens de signaler, et quelques autres encore, 
sur le système nerveux sus-intestinal des insectes, un fait fondamental paraît 
avoir totalement échappé. 

» Les anatomistes, ayant tous reconnu que les ganglions impairs ont pour 
fonction de distribuer leurs nerfs au canal alimentaire, paraissent s'être beau- 
coup moins occupés du mode de distribution des nerfs provenant des gan- 
glions latéraux. 

» Toutefois, la dénomination de nerfs stomatogastriques, donnée par 
M. Brandt, celle de nerfs pharyngiens, donnée par M. Burmeister, nous 
montrent que cet ensemble de ganglions et de nerfs a été regardé comme 
affecté plus spécialement au canal alimentaire. 

» Or, l'usage de ces ganglions antérieurs latéraux, comme les appelle 
M. Newport, m'avait semblé au premier abord une chose importante à re- 
chercher. Par des dissections faites avec un grand soin, je suis parvenu à 
m'assurer parfaitement, dans le Hanneton, puis dans le Carabe et le Dytique, 
puis dans des Charançons et des Cérambyx, puis dans beaucoup d’autres Co- 
léoptères, qu'une paire de ces petits ganglions (les supérieurs) donnaient leurs 
principaux nerfs au vaisseau dorsal, tandis que ceux de l’autre paire (les in- 
férieurs) distribuaient les leurs aux trachées. 

» Ainsi l’on voit que chaque appareil de la vie organique recoit des nerfs 
de ganglions particuliers. Cette division du travail physiologique ne parait pas 
même avoir été soupçonnée. Cependant, une fois le fait connu, on le com- 
prend si bien, il semble si évident, il est en même temps si facile à constater, 
qu'on est surpris en voyant comment on a négligé de rechercher si l'appareil 
de la circulation et l'appareil de la respiration, chez les insectes, n'avaient 
point leurs ganglions et leurs nerfs particuliers, comme l'appareil alimentaire. 

» J'ai étendu mes recherches, autant que possible, à tous les types de 
l’ordre des Coléoptères, en étudiant comparativement les insectes parfaits et 
leurs larves. Elles n’ont pas tardé à me convaincre que la zoologie, que la con- 
naissance des rapports naturels unissant entre eux les êtres d’unermême classe, 
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que l'appréciation des limites à poser à chaque groupe avaient considérable- 
ment à s'éclairer par la considération du système nerveux. 

» Je vis bientôt que chaque forme, dans la disposition de cet appareil, 
correspondait à un groupe naturel; je reconnus en même temps que cette 
disposition ne variait pas entre des types voisins, même quand la forme gé- 
nérale du corps différait beaucoup. 

» C’est en scrutant à la fois l'organisation des insectes, aux diverses phases 
de leur vie, qu'on arrivera à pouvoir grouper d'une maniere satisfaisante tous 
les insectes, en indiquant nettement leurs diverses relations. 

» Mes efforts ont tendu vers ce but, en me livrant à ces recherches sur le 
système nerveux des insectes, et je crois aujourd'hui étre à même d'en tirer 
les conclusions suivantes : 

» Les divisions en tribus et en familles ne peuvent étre considérées comme 
bien établies et bien connues dans leurs rapports entre elles qu'autant qu’elles 
reposent principalement sur des caractères organiques; 

» Le système nerveux offrant, plus que toute autre partie de l'organisme, 
des modifications coincidant avec des divisions assez importantes, cet appareil 
doit jouer un grand rôle dans l'appréciation des affinités naturelles; 

» Les divisions très-secoudaires trouveront plus facilement alors des carac- 
tères dans la forme du canal alimentaire, des organes de la génération et du 
système appendiculaire. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les parhélies qui sont situés à la méme hauteur que 
le soleil; par M. À. Bravais, (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Liouville, Mauvais. 
HE ; ) 


« L'auteur du Mémoire passe successivement en revue les parhélies voisins 
du halo de 22 degrés, ceux situés à environ 100 degrés du soleil, ceux qui 
avoisinent le halo de 46 degrés, et le parhélie opposé au soleil, ou anthélie. 

» Les parhélies des deux premières espèces sont dus à des prismes de glace 
à trois ou six pans qui flottent dans l’atmosphere, de telle sorte que leur axe 
soit vertical; la plus grande dimension de ces prismes est alors suivant leur 
axe, 

» Les parhélies voisins du halo de 22 degrés se tiennent toujours un peu en 
dehors de ce halo : une formule tres-simple donne leur distance azimutale au 
soleil. Is sont dus aux rayons solaires qui traversent les angles dièdres (de 
60 deprés) des prismes de glace dans des conditions de déviation minimum. 
Les balancements de ces prismes autour de la verticale produisent, comme 
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M. Galle l'a déjà indiqué, des ares de jonction qui se dirigent obliquement 
du parhélie vers le halo, en allant du haut vers le bas; ces ares ont été vus 
par Lowitz. 

» Les parhélies situés à 100 ou 120 degrés du soleil, et que l’on peut dé- 
signer sous le nom de paranthélies, paraissent être produits par des rayons 
qui émergent des mêmes prismes verticaux , après avoir subi deux réflexions 
à l’intérieur, et qui sortent dans des conditions de déviation maximum, ou de 
déviation constante. Ils paraissent être de deux sortes : les uns sont sembla- 
bles aux parhélies de 22 degrés, mais inversement tournés ; leur distance 
azimutale au soleil est égale à 120 degrés, moins la distance azimutale du 
parhélie de 22 deorés à cet astre. Les autres doivent être incolores, et 
situés à 120 degrés du soleil, cette distance étant comptée azimutalement. 

» Les parhélies des troisième et quatrième espèces sont dus à des prismes 
à axe court et horizontal , en forme de lames hexagonales placées de champ. 

» Les deux parhélies voisins du halo de 46 degrés jouent, par rapport 
à ce halo, le même rôle que jouent les parhélies ordinaires (ceux voisins du 
halo de 22 degrés), par rapport au halo de 22 degrés. Ils sont produits par des 
rayons solaires qui traversent des angles dièdres de 90 degrés dont l'arête est 
verticale, sous la condition du minimum de déviation. Ils cessent d’être 
possibles, lorsque la hauteur du soleil dépasse 32 degrés; pour les parhélies 
voisins du halo de 22 degrés, cette limite de possibilité est beaucoup plus 
reculée : ceux-ci peuvent se montrer jusqu à la hauteur de 60 degrés. 

» L’anthélie est toujours situé à 180 degrés de distance azimutale du soleil 
Les rayons qui le produisent, après avoir traversé l'une des bases du cristal, 
se réfléchissent deux fois sur les faces internes d’un angle dièdre vertical 
de 90 degrés d'ouverture, et, ressortant par leur face d'entrée, émergent 
dans un plan vertical parailele à leur plan vertical initial. 

» Tous ces parhélies sont nécessairement situés sur le cercle parhélique, 
et leur hauteur au-dessus de l'horizon est égale à la hauteur du soleil. 

» Lorsqu'un rayon lumineux traverse un prisme vertical, soit dans la posi- 
tion du minimum de déviation, soit dans toute autre direction, quel que soit 
le nombre des réflexions subies à l’intérieur du prisme, la direction du rayon 
émergent est toujours liée à celle du rayon immergent par les deux lois 
suivantes : 

» 1°. Le rayon émergent reprend, à sa sortie, son obliquité initiale sur 
le plan de l'horizon. 

» 2°. La projection horizontale du rayon pénètre dans le prisme, se meut 
dans son intérieur, et se dévie à sa sortie, en obéissant aux lois ordinaires de 
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la réflexion et de la réfraction; toutefois la puissance réfractive ({?-1) du mi- 
lieu doit être multipliée par le carré de la sécante de l'inclinaison du rayon 
immergent sur le plan de l'horizon. 

» Ces lois, qui servent de base à la théorie des halos et des parhélies, sont 
pareillement applicables à des prismes de position quelconque; le plan de la 
section principale remplace alors le plan de l'horizon dans les énoncés de ces 
lois : les formes courbes ou rectilignes des lignes droites, vues à travers 
les prismes, n'en sont que des corollaires fort simples. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur l’arc-en-ciel blanc; par M. A. Bravais. (Extrait par 
l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Liouville, Mauvais.) 


« On peut expliquer l’arc-en-ciel blanc en supposant que les gouttelettes du 
nuage sur lequel il se forme sont des sphères creuses, et qu'il existe un rapport 
déterminé entre le rayon externe et le rayon interne de chaque vésicule. 

» Lorsque ce rapport, qui croît d'une manière continue à mesure que la 
vésicule grossit, vient à dépasser la valeur de 1,336 de l'indice de réfraction 
de l’eau, l’arc-en-ciel blanc peut commencer à se montrer. Sa lueur est d'abord 
trop faible et trop diffuse pour être aperçue; mais, si le rapport des deux 
rayons devient 1,38 ou 1,40, cet arc pourra être vu sous forme d'une lueur 
blanchâtre, circulaire, de 33 à 35 degrés de rayon, et dont le centre est au 
point de la sphère diamétralement opposé au soleil. 

» Le rapport des diamètres externe et interne de la goutte creuse conti- 
nuant à augmenter, le rayon de l'arc blanc va en grandissant, et la lumière 
immergente sur la goutte la traverse en plus grande abondance. Lorsque le 
rapport s'approche de plus en plus d’être égal à 1,555, le rayon de l’arc-enciel 
blanc converge versune limite fixe de 41°38', valeur du rayon moyen de l’arc- 
en-ciel ordinaire; en même temps l’arc-en-ciel blanc commence à prendre les 
teintes irisées de ce dernier. Au delà de 1,555, l’arc-en-ciel blanc cesse de se 
montrer, et est remplacé par l'arc-en-ciel ordinaire. 

» Pour que l'arc blanc puisse se produire , il n'est pas nécessaire que le rap- 
port des rayons externe et interne soit exactement le même sur toutes les 
gouttes du nuage; il suffira que, sur la grande majorité de ces gouttes, la 
valeur de ce rapport reste comprise entre Îles deux limites 1,336 et 1,555. 

» En général, le rayon apparent de l'arc-en-ciel blanc aura une valeur an- 
gulaire d'autant plus grande que la valeur moyenne du rapport linéaire des 
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deux sphères, prise sur la totalité du nuage, s'approchera davantage de la 
limite supérieure 1,555. » 
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ENTOMOLOGIE. — Mémoire sur la métamorphose des Mormolyce Phyllodes : 
par M. R. Vennuerr. (Avec à planches.) 
(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Milne Edwards.) 


« Les Coléoptères ont été de tout temps très-recherchés par les entomo- 
logistes, c'est-à-dire les insectes dans leur état parfait; le peu de temps que 
demande leur préparation, et la grande facilité de les conserver, joint à la 
beauté de leurs couleurs, en peuvent être les causes principales; avouons 
pourtant que la connaissance de leurs métamorphoses laisse encore beaucoup 
à désirer. 

» Si le nombre connu de larves des Coléoptères, même les plus répan- 
dues en Europe, est très-borné, on conçoit que nous en savons encore moins 
touchant la métamorphose des espèces qui vivent danses contrées tropicales. 
La métamorphose du Mormolyce peut être maintenant considérée, à juste 
titre, comme importante à la science. Nous en devons la découverte à 
M. C. Van Ovendyli, naturaliste zélé, établi dans Pile de Java. Ce fut dans 
les vastes forêts de cette île superbe, dont le souvenir ne s’'effacera jamais 
de ma mémoire, qu'il trouva la larve et la chrysalide de cet insecte dans un 
champignon fixé {1) sur les troncs et sur les racines d'arbres de haute futaie. 

» M. Van Ovendyli eut l’extrême complaisance de me faire parvenir 
tous ces objets, et j'en donnerai une description détaillée en expliquant les 
figures dont cette Note est accompagnée. » 


GÉOLOGIE. — Ætudes géologiques faites aux environs de Grand-Jouan; 
par M. NonpuinwGer. 


(Commissaires, MM. Héricart de Thury, Boussingault.) 


M. Rezzer présente à l'Académie la seconde partie de son Essai sur les 


courants de marées. 
(Commission déjà nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimsrre p£ La Marine annonce à l'Académie que, conformément à 
sa demande, le passage gratuit sur un navire de l'État a été accordé par le 
Roi à M. Félix d’Arcet, pour son voyage au Brésil. 

L'Académie décide qu'il sera écrit au Ministre pour le remercier d’avoir 
accueilli sa demande. 


(1) Le Polyporius Jormentarius, où une espèce très-voisine de celle-ci. 
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CHIMIE. — Suite des recherches sur les anilides ; par M. Cuances GERHARDT. 


« Dans deux communications précédentes, j'ai eu l'honneur d'entretenir 
ee des nombreuses analogies que l’'ammoniaque et l'aniline présen- 
tent dans les réactions chimiques, ainsi que de la nécessité de rejeter les théo- 
ries si exclusives de l'ammonium, de l’'amidogène et des radicaux en général, 
pour les remplacer par une théorie plus large et plus conforme aux faits de 
l'expérience. 

Je signalerai aujourd'hui à l’Académie une combinaison qui fournit une 
nouvelle preuve en faveur des conclusions auxquelles mes recherches précé- 
dentes m’avaient conduit. 

» M.Kane a analysé une combinaison d’'ammoniaque et de sulfate de cuivre 
renfermant 3 équivalent de sulfate de cuivre et 2 équivalents d'ammoniaque 
(dans ma notation), et qui se présente sous la forme d’une poudre vert- 


pomme qu'un excès d’eau décompose en sulfate d’ammoniaque, ammonia- 
que libre et sulfate de cuivre surbasique. 


Cette combinaison se représente par.... SCu’0‘,2NH; 
Le correspondant de l’aniline était..,. SCu’0',2CH'N. 


La combinaison anilique s'obtient avec une grande facilité. On se sert 
pour cela d’une solution aqueuse et étendue de sulfate de cuivre qu'on mé- 
lange avec de l'aniline délayée dans l’eau et étendue d’un peu d'alcool, jus- 
qu'à disparition du trouble laiteux. A linstant, la combinaison se précipite 
sous la forme de paillettes pistache. 

Ce sel est trés-stable une fois qu'il a été desséché ; on peut alors le laver 
à l'eau froide, mais l’eau bouillante le décompose immédiatement. Si l'on 
opère dans une cornue, il passe des vapeurs d’aniline; l’eau se charge de 
sulfate d'aniline, tandis qu'il se dépose un sulfate de cuivre surbasique. 

» La décomposition par l’eau se représente de la manière suivante : 


2[SCu*0', 2C°H° N] + H°0 = 20H N + [S H° Oi, 2CH°N]+[S Cu’, Cu’ O]. 


» La nouvelle combinaison n'est pas un sel double, c’est un corps du même 
He chimique que le sulfate d’aniline; en effet, on a : 


SH O',2CH'N, sulfate d’aniline ; 
SCu?0',2C HN, nouveau sel. 


C'est le sulfate d’aniline dans lequel 2 équivalents de cuivre remplacent 2 
équivalents d'hydrogène. 
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» Si l'on se rappelle que les alcaloïdes organiques s'unissent non-seulement 
aux acides, mais à des sels métalliques de toute espèce, aux chlorures, aux 
sulfates , aux nitrates, etc., on établira, je pense , une différence entre les alca- 
loïdes et les acides métalliques auxquels on assimile à tort les premiers. Les 
alcaloïdes et l'ammoniaque qui en est le type s'unissent aux sels, purement et 
simplement, sans élimination d’eau; tandis que dans la formation des sels 
par les oxydes ou les sels métalliques entre eux, il y a toujours des échanges. 

» La découverte du sulfate de cuivre bianilique m'a conduit à essayer la 
transformation de ce corps en sulfanilate. On se rappelle que 


Le sulfate d’aniline.......... SHAIO 2 CH IN Pavaitiéhmines.....".. H O+CHN 
Le sulfate de cuivre bianilique. . SCu’ 0‘,2C°H?N devait donc éliminer... Cu°0 + C'H’N 


» Cette réaction a lieu effectivement, mais seulement à une température 
fort élevée ; la masse devient noire par suite de l'élimination de l’oxyde de 
cuivre, il se développe des vapeurs d’aniline, et si l'on délaye ensuite la masse 
dans l'eau , l'acide chromique y détermine la coloration rouge caractéristique 
des sulfanilates. 

» L’oxyde de cuivre est très-mal attaqué par l'acide sulfanilique ; mais 
l'hydrate s'y dissout avec beaucoup de facilité en un liquide vert. Par la con- 
centration, le sulfanilate de cuivre se dépose en jolis prismes raccourcis, d'un 
vert foncé presque noir, durs et très-brillants. Ces cristaux renferment 2 
équivalents d’eau de cristallisation qui ne s’en va qu'à une température supé- 
rieure à 100 degrés, en même temps que le sel devient d’un jaune clair. 
Dissous de nouveau dans l’eau, il reprend sa couleur primitive. Il renferme 


[GS (HSCu) NSO* + 24q]. 


» Le sel anhydre et jaune se dépose ordinairement sur les parois de la cap- 
sule, quand on évapore à un feu trop vif. Ce changement de couleur est ca- 
ractéristique. On sait que le sulfate de cuivre est bleu à l’état cristallisé et blanc 
à l'état anhydre. 

» Le sulfanilate d'ammoniaque est un sel magnifique qui s'obtient en belles 
tables rectangulaires, assez minces et douées de beaucoup d'éclat. 

» En terminant cette Note, je demanderai la permission de présenter une 
observation au sujet d'une communication récente de M. Piria, sur la forma- 
tion de l'acide malique par l’asparagine. Cette formation, que le chimiste ita- 
lien vient de constater par l'expérience, se trouve prédite dans le premier 
volume de mon Précis de Chimie organique, page 512, dans la note. Il serait 
injuste de ma part d'élever contre M. Piria une réclamation de priorité : l’ex- 
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périence lui appartient incontestablement, mais l'idée première en est à moi. 
Je ne fais cette remarque que pour rappeler aux chimistes combien mes pré- 
visions se réalisent peu à peu, et pour leur prouver que, malsré eux, ils se- 
ront obligés d'en venir, en définitive, à mon système de classification et à ma 
notation des formules. On avait reproché à ce système de mettre ensemble des 
corps n'ayant pas de relations chimiques; on m'avait cité, pour exemple, que 
dans ma quatrième famille ou échelon C*, il y avait de l'acide malique et de 
l'asparagine, de l'acide fumarique et de la succinamide , de la fumaramide et 
de l'acide succinique, etc., tous corps n'ayant alors rien de commun que le car- 
bone C'. Or, deux ou trois réactions ont suffi pour établir un lien net et précis 
entre ces dix ou douze corps, en apparence fort étrangers les uns aux autres, et 
aujourd'hui les reproches qu'on m'avait adressés tombent donc d'eux-mêmes. 

» Les radicaux organiques, comme on le voit, ont fait leur temps; il est 
urgent de songer à une théorie plus conforme à la vérité. » 


ÉLECTRICITÉ. — 7'élégraphie électrique. (Lettre de M. Brecuer à M. 4rago.) 
(Commissaires, MM. Arago, Becquerel, Pouillet, Regnault.) 


« Chargé, comme membre de la Commission que vous présidez, de suivre 
l'exécution du télégraphe électrique de Paris à Rouen, j'ai dû, d'après les 
instructions qui m'étaient données, faire une suite d'observations sur l'inten- 
sité du courant électrique parcourant les fils de cuivre et de fer placés sur 
la ligne. 

» Je me suis fait aider dans ce travail par MM. Gounelle et Bergon, deux 
jeunes gens sortant de l'École Polytechnique, et maintenant employés au 
télégraphe. Je ne vous apprendrai rien de nouveau, monsieur, en vous disant 
que M. Foy, administrateur en chef, s’est prêté avec la plus grande com- 
plaisance à toutes nos demandes. Je profite de l’occasion pour remercier 
publiquement MM. Gounelle et Bergon du zèle intelligent dont ils ont fait 
preuve, pendant toute la durée de ce travail. 

» J'ai l'honneur de vous remettre deux tableaux contenant, chacun, vingt- 
cinq observations faites à Paris et à Rouen, dans des conditions atmosphé- 
riques très-différentes. Nous avons plusieurs fois changé le nombre d’élé- 
ments de nos piles et leur nature. Le nombre des éléments a passé de 18 à 
10 à 8 et à 6. 

» Nous avions d’abord employé la pile dite de Daniel à sulfate de cuivre, 
mais nous l'avons bientôt remplacée par celle de Bunsen, qui, avec un bien 
plus petit nombre d'éléments, présente une intensité suffisante, et qui, de 
plus, est d'une manipulation très-facile. 
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» Dans ce moment, je fais des essais avec une autre pile qui, je pense, 
sera encore plus commode; si elle réussit, comme j'ai tout lieu de l’espérer, 
J'aurai l'honneur de vous en rendre compte. 

» Voici comment nous procédions. 

» Une pile étant à Paris, l’un de ses pôles communiquait avec la terre, au 
moyen d'un fil terminé par une large plaque plongée dans un puits; l’autre 
pôle communiquait au fil de la ligne, et l'extrémité de celui-ci, à Rouen, 
plongeait de même dans un puits; ainsi, dans ce cas, le circuit était formé 
moitié par la terre et moitié par le fil. On se procurait aussi à volonté un 
circuit tout métallique, avec les deux fils de cuivre, dont chaque extrémité, 
à Paris, était unie à chacun des pôles de la pile, pendant qu’à Rouen les 
deux extrémités étaient réunies ensemble. 

» Des opérations semblables étaient faites à Rouen, où une pile avait été 
également placée. 

» J'avais construit deux boussoles des sinus, à l'une desquelles j'ai adapté 
une disposition particulière qui permet de lui donner toute la sensibilité que 
l'on désire. Ces deux boussoles ayant été bien comparées, on pouvait répondre 
de leur exactitude à quelques minutes près. Le courant, soit qu'il partit de 
Paris ou de Rouen, traversait en même temps les deux boussoles. Dans le 
tableau LE, la colonne A indique l'intensité du courant à Paris, et la colonne D 
l'intensité du même courant à Rouen, ce courant traversant un fil de cuivre 
et la terre. 

» Les colonnes B et E donnent les intensités à Paris et à Rouen, quand le 
circuit est tout métallique, quand il est composé des deux fils de cuivre 
réunis. 

» Les colonnes GC et F donnent les intensités, à Paris et à Rouen, du cou- 
rant traversant le fil de fer et la terre. 

» Dans le tableau II les lettres a, b, etc., indiquent les mêmes choses que 
ci-dessus, mais la pile étant à Rouen. 

» À la droite de chaque tableau sont trois petites colonnes qui indiquent 
les rapports d'intensité du même courant, et au même moment, pour les 
deux stations extrêmes. La première est pour un fil de cuivre et la terre, la 
seconde pour le circuit tout métallique, la troisième pour le fil de fer et 
la terre. 

» En examinant ces tableaux, on voit que les rapports restent sensiblement 
les mêmes, quels que soient l'état de l'atmosphère et le nombre des éléments. 
On observera qu’à Rouen les rapports sont un peu plus forts qu'à Paris. 
Cela peut tenir à ce que nos deux boussoles ne sont pas dans des positions 
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identiques : à Paris la boussole n'est qu'à 2 ou 3 mètres des rails du chemin 
de fer, tandis qu'à Rouen elle en est éloignée de 30 à 40 mètres. 

Il me semble que la perte qui existe entre les deux stations ne doit pas 
être attribuée à des dérivations qui suivraient les poteaux pour aller au sol. 
Si cela était, il y a tout lieu de croire que la perte serait beaucoup plus grande 
dans les temps de pluie que dans les temps secs, ce qui n'est pas; au contraire, 
nous observons que, généralement, le courant augmente quand il pleut, sans 
cependant que le AO des intensités soit changé. Ne pourrait-on pas attri- 
buer cette augmentation de courant, à un TO Rene dans la section du 
fil, provenant de la couche d’eau très-sensible qui alors le recouvre sur toute 
sa lonoueur? 

» D'après tout cela, je ne puis m'empêcher de penser que la perte que 
l'on observe est due à un rayonnement. En considérant les rapports 1,39, 
1,2, 4,07 pour Paris, et 1,55, 2,0 et 4,25 pour Rouen, il semblerait que 
la perte est, jusqu’à un certain point, proportionnelle à la résistance que le 
conducteur offre au passage du courant. 

Au bas des deux tableaux, j'ai placé les résultats obtenus quand on 
ouvrait le circuit à la station opposée à celle où se trouvait la pile. Le rapport 
est celui de l'intensité du courant, quand le circuit était fermé, à l'intensité du 
courant qui restait quand on ouvrait le circuit. Nous avons trouvé que ce rap- 
port était le même, et, comme on le voit, presque égal à 2,00 pour les trois 
combinaisons ane 

Tous ces faits confirment ce Rue déjà observé MM. Steinheil 
à Munich, Jacobi à Saint-Pétersbourg, Wheatstone et Bain, en Angleterre, 
et Matteucci qui, mieux que tous les autres, a établi d’une manière exacte le 
fait de la communication électrique par la terre, et la circonstance que la 
résistance de la terre comme conducteur doit être très-petite ou presque 
nulle, comparativement à celle d'un conducteur métallique de même lon- 
sueur. 

» Steinheil croyait que la terre étant un mauvais conducteur, il fallait, 
pour s'en servir, mettre une très-large plaque à l'extrémité du fil que Vs 
voulait mettre en contact avec elle: assertion que je n'ai pu comprendre, car 
le passage du courant d'un conducteur étroit à un autre à large section, ne 
s'effectue pas dans celui-ci selon la section du plus étroit, mais au contraire 
s'étend de suite sur toute la section du plus large, ce que prouve la loi établie 
de la conductibilité dans le rapport des sections. 

» Je conclus de là que la plaque peut être inutile, et qu’il est Slénen 
nécessaire que le fil partant du pôle de la pile ait un contact absolu, en con- 
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servant sa section; or, pendant que le courant traversait la boussole en passant 
par la plaque qui était dans le puits, je fis enlever cette plaque par degrés, 
jusqu'à ce qu’elle ne touchât plus le liquide que par sa tranche: l'aiguille de 
la boussole ne bougea pas de sa position; ayant ôté complétement cette pla- 
que, nous la remplacâmes par un fil unique qui trempait dans l'eau, et la 
déviation resta encore la même. Il semble donc certain que la dimension de 
la plaque n’est pour rien dans la transmission du courant. 

» Nous avons fait une autre expérience, qui n’est pas sans importance : 
elle montre qu'on pourrait se dispenser de creuser des puits pour établir la 
communication avec le sol, ce qui, dans certaines localités, ne laisserait pas 
que d'être fort économique. Pensant qu'un chemin de fer présente un contact 
parfait avec le sol, j'ai fait communiquer le fil avec les rails, tandis qu’à 
iouen, l'autre extrémité du même fil communiquait à la terre par une 
plaque plongée dans un puits; la boussole, dans ce cas, a donné exactement 
la même déviation que lorsqu'on employait les deux puits; la déviation était 
de 18 degrés; en détachant le fil et le laissant traîner sur le sol qui était un 
peu humide, l'aiguille indiquait un angle de 12 degrés; quand nous relevions 
le fil et le prenions dans les mains, la déviation tombait à 7 degrés. 

» Pour éprouver la communication par le chemin de fer, en vue de 
la question télégraphique, nous avons fait fonctionner nos appareils à signaux, 
pendant quelques heures, avec cette nouvelle communication; ils ont par- 
faitement répondu à notre attente; nous transmettions dix signaux par 
minute. 

» Nous avons d’autres expériences en cours d'exécution; j'aurai l'honneur 
de vous en rendre compte quand elles seront achevées. 

» Je ne terminerai pas sans vous dire que, pour nous, la question pratique 
est chose jugée. L'État doit attendre un bon service de l'emploi du té- 
légraphe électrique; en une journée de travail (les temps de repos com- 
pris), nous pouvons transmettre aujourd'hui environ trois mille signaux à 
travers la pluie et les brouillards, et même à travers la vapeur des locomo- 
tives, quoiqu'on ait publié, dans une brochure, qu’elle devait interrompre 
nos communications. | 


4C,R., 1845, ame Semestre, (T. XXI, N° 413) 90 
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PILE A PARIS. 


intensité du courant à Paris. ll Intensité du courant à Rouen. 


{ . Rapports. 
Cuiv.-terre| Cuivre |Fer-terre[Cuiv.-terre| Cuivre |Fer-terre pp 


A (“). B. @ D. E. F. 
137000. | 274000. | 1370007. | 137000". | 274000". | 1370007. 


Nombre 


NES d'éléments. 


1845. 
18 Bunsen...| 0,5313 | o,3918 
0,7313 | 0,3746 
0,6292 | 0,346 


0,5200 | 0,3502 


Remis à neuf.| 0,7660 | 0,4067 
8 Bunsen...| 0,4539 | 0,3665 
Pluie." 0,4226 | 0,2300 
Pluiers.1#.. 0,3907 | 0,3173 
04226 | 0,3584 
0,4226 | 0,3584 
0,4461 | 0,4067 
0,5050 | 0,4725 
0,4226 | -0,3907 
Al Très-beau. 0,3584 | 0,2588 
À Très-beau. 25 : 0,3665 | 0,281 
Sept. beau. 0,354 | 0,2079 
0,3611 0,2504 
0,2588 | 0,1446 
0,3311 | 0,1937 
0,4331 | 0,2447| 0,3947| 0,294 | 4,52) 
Pluie. .. 0,4758 | 0,2334 46[ 0,3764 5 3,87 À 
fl Pluie .... 0,4596 | 0,2546 9711 0,3665 | 0,1822| « 4,41 

| Pluie 14... | 0,5000 | 0,2840 591| 0,3242 | 0,1736 5,08 | 


A'Pluie 40e. Id....:| 0,5262 | 0,2840 0,3420 | 0,2079 AT) 
Pluie... Îd 0,5900 | 0,2728 0,3583 | 0,1736 4,75 
f Pluie ..... Id.....| 0,4977 | 0,2588 0,3420 | 0,1564 ' 5| 4,84 
Piuien22 Id. 0,5000 | 0,2700 0,3420 | 0,1736 55| 4,71 
#| Pluie Id.....| 0,4924 | 0,2546 Æ 0,3420 | 0,1736 ù : 4,84 
1 Pluie 23/10 Bagration.| 0,1564 | 0,1074 0,1045 | 0,0697 54| 3,05 | 


Quand on ouvrait le circuit à Rouen, la boussole de Paris indiquait encore un courant, et le rap- 
N port du circuit fermé au circuit ouvert était comme il suit : 


Pour le fil supérieur et la terre... 2,05 
Pour ie fil inférieur et la terre... 1,86 
Pour ies deux fils et la terre ..... 2,01 
Pour le fil supérieur et la terre... 1,85 
Pour le fil inférieur et la terre... 

Pour les deuifis tomes c. Pôle zinc au fil. 


Pôle zinc à la terre. 
Pôle cuivre au fil. 


Pôle cuivre à la terre. 


(*) Les nombres placés sous les lettres À, B, etc., indiquent en mètres la longueur du circuit métallique 
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PILE A ROUEN. 


Intensité du courant a Rouen. II. Intensité du courant à Paris. 


Cuiv.-terre| Cuivre |Fer-terre}Cuiv.-terre| Cuivre |Fer-terre Rapports. 


> Nombres 
Époques. a. d. €. d. e. Te 


d'éléments. 
1370007. | 2740007. | 1370007. | 1370007. | 2740007, | 1370007. 


1845. 
Août...... 8| 6 Bunsen... ! 0,1426| 0,0494 


Pluie..... 9| 8 Bunsen... 5 o,1412| 0,0683 
Pluie 5 RE 0,2630 | 0,1348| 0,056G 
{Pluie ..... 12 Ur 385] 0,3236 | 0,1538| 0,0697 
| Pluie 13 ES Phrce 56 0,2419 | 0,1348| 0 ,0683 
NPluie.. .. 14 0,2924 | 0,1593| 0,0871 
. 14 EU 255 361 0,3035 | 0,0929| 0,0593 
15 584| 0,2979 | 0,0564| 0,0523 
119 51 0,3007 | 0,1534| 0,0523 
17 OP 0,3090 | 0,1908| 0,0872 
20 1384 0,2979 | 0,1564| 0,0785 
0,2756 | 0,1363| 0,0610 
0,2079 | 0,1219| 0,0523 
0,2644 | 0,1219| 0,0581 
0,3867 | 0,2079| 0,1190 
0,3791 | 0,0987| 0,1016 
0,3420 | 0,1736| 0,0735 
0 ,3256 0,4146 | 0,2070 n 
0,3746 261 0,3374 | 0,1836| 0,0697 
0 ,3090 < 0,3583 | 0,1908| 0,0871 
0,3007 0,3090 | 0,1564| 0,087: 2,49 
0,3255 71 0,3090 | 0,1564| 0,0871 2,07 
0 ,3090 0,3420 | 0,1736| 0,0871 1,81 


0,2079| 0,40941 0,4146 | 0,1593| 0,1218 1,30 
2,2419| 0,4291| 0,3420 | 0,1805| 0,0741 1299186 


0,2079| 0,4226| 0,3420 | 0,1564| 0,08721 1,50| 1,32 
0,2588| 0,4226| 0.3420 | 0,1736| 0,0607 1,48 


Quand on ouvrait le cireuit à Paris, la boussole de Rouen indiquait encore un courant, ct le 


l port du circuit fermé au circuit ouvert était comme il suit : 


Pour le fit supérieur et la terre.. . 1,94 
Pour le fil inférieur et la terre 1,87 
Pour les deux fils F I ,8I 
Pour le fil supérieur et la terre.... 1,85 
Pour le fil inférieur ec la terre 1,91 
Poar les deux fils 1,87 


Pôle zine à la terre. 
Pôle cuivre au fil. 


Pôle cuivre à la terre. 
Pôle zine au fil, 
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CHIMIE. — Sur l'existence des acides oléique, margarique et phospho- 
glrcérique dans le jaune d'œuf. Premier Mémoire : Sur la composition 
chimique du jaune d'œuf; par M. Govcey. ( Extrait.) 


« Lorsqu'on traite le jaune d'œuf, privé de la majeure partie de l’eau 
qu'il renferme, par l'éther ou l'alcool bouillant, on obtient, par l’évapora- 
tion du liquide, 1° une huile fixe qui est connue sous le nom d'huile d'œuf ; 
»° une substance de consistance molle et visqueuse que je désignerai sous le 
nom de matière visqueuse. C’est dans cette dernière que se trouvent les acides 
oléique, margarique et phosphoglycérique sur lesquels je viens appeler l'at- 
tention de l’Académie. 

» [a matière visqueuse est sans action sur le tournesol ; elle laisse, par la 
calcination, un charbon acide qui ne peut être incinéré à cause de l'acide 
phosphorique qui le recouvre; elle se divise dans Veau , et forme avec ce 
liquide une espèce d’émulsion qui ne devient pas acide par une ébullition 
prolongée. Elle est soluble dans l’éther, se dissout dans l'alcool à 88 degrés 
centésimaux bouillant , d'où elle se précipite en grande partie par le refroi- 
dissement. 

» Elle est essentiellement formée par les acides oléique, margarique et 
phosphoglycérique, lesquels sont combinés avec l'ammoniaque et forment 
un véritable savon; ce savon est comme enveloppé par une matière orga- 
nique azotée qui m'a, pendant longtemps, empêché d’en reconnaître la na- 
ture. C’est bien avec l'ammoniaque que les acides dont nous venons de par- 
ler sont combinés, car la matière visqueuse, triturée avec de l’eau de potasse, 
laisse dégager des quantités très-sensibles d'ammoniaque ; de plus, 4 gram- 
mes de cette substance , séchée à 120 degrés, laissent à peine, par la calci- 
nation, 0,40 de résidu, lequel ne renferme pas de traces sensibles de po- 
tasse ou de soude. 

» La présence d'un savon à base d'ammoniaque dans le jaune d’œuf mé- 
rite de fixer l'attention des physiologistes ; car, jusqu'à présent, les acides. 
oléique et margarique n'ont été trouvés, dans le corps de l’homme, qu’en 
combinaison avec la soude. 

» On sépare les acides oléique et margarique de la matière visqueuse en 
la décomposant par les acides minéraux étendus. Pour cela, on agite dans 
un flacon de la matière visqueuse avec de l'acide chlorhydrique affaibli, et 
on chauffe au bain-marie. Il se forme trois couches : une supérieure, hui- 
leuse; une inférieure, aqueuse et à peine colorée; une intermédiaire, très- 
mince et formée par de petites pellicules de couleur grisätre. 
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» La couche huileuse peut être séparée au moyen de l’éther, et les pelli- 
cules grises en les recevant sur un filtre. 

La matière grasse est formée d'acide oléique, d’acide margarique et 
d'une petite quantité d’huile d'œuf qui était restée interposée dans la matière 
visqueuse et dont les acides gras peuvent être séparés au moyen de l'alcool 
bouillant. 

Les acides gras ont été purifiés à la manière ordinaire; l'acide marga- 
rique n’a pu être obtenu fusible au delà de 58°,5; mais, traité par le procédé 
de Gusserow, il fondait à 6o degrés, et présentait une composition semblable 
à celle trouvée par M. Varrentrapp pour le même acide purifié par le même 
procédé; l'acide oléique m'a présenté toutes les propriétés et la composition 
que M. Chevreul attribue à ce corps. 

La matière grise est formée par les débris du réseau qui sert comme de 
lien à la matière visqueuse; elle contient de l'azote et du soufre, se dissout 
dans l'acide chlorhydrique en le colorant en bleu ou en violet, et paraît être 
différente de la vitelline. 

La liqueur ne renferme pas d'acide phosphorique, mais contient un 
corps phosphoré que l’on peut séparer au moyen de l’acétate neutre de plomb ; 
le précipité qui se forme dans cette circonstance est une combinaison de la 
substance phosphorée avec l’oxyde de plomb. On peut encore obtenir ce 
composé en traitant à chand la matière visqueuse par de l'eau de potasse, 
décomposant par l'acide acétique, filtrant pour séparer les acides gras et la 
matière azotée, puis ajoutant à la liqueur de l'acétate neutre de plomb. 

» Pour obtenir l'acide phosphoré, il faut laver le précipité plombique et 
le décomposer par l'hydrogène sulfuré; la liqueur filtrée renferme toujours, 
outre le corps phosphoré, une petite quantité de phosphate acide de chaux 
qui provient du phosphate calcique que contient la matière visqueuse., On 
sépare les deux substances au moyen de l'eau de chaux que l’on ajoute jus- 
qu'à ce que la saturation soit complète. Le phosphate de chaux étant séparé 
par Ja filtration, on obtient un liquide qui contient seulement lacide phos- 
phoré combiné avec l'oxyde de calcium. 

On peut, à l’aide de l'acide oxalique , séparer la chaux et obtenir l'acide 
phosphoré en évaporant la liqueur. Elle peut être concentrée jusqu'à un cer- 
tain degré au delà duquel elle contient de l'acide phosphorique qui provient 
de la décomposition de la matière phosphorée. En concentrant le liquide 
dans le vide sur de la chaux, on peut se procurer l'acide sous la forme d’un 
liquide épais, visqueux, incristallisable , d'une saveur fort acide, tres-soluble 
dans l'eau et dans l'alcool. Il ne contient pas d'acide phosphorique et laisse 
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un charbon acide par la calcination. Il a beaucoup d'analogie avec l'acide 
phosphovinique; comme lui, étendu de plusieurs fois son volume d'eau, il 
résiste à une ébullition prolongée sans éprouver de décomposition, et se dé- 
compose s'il est à son maximum de concentration. Il ne contient pas d'azote. 

» Cet acide n’a pas été analysé directement, sa composition a été déduite 
de sa combinaison avec la chaux. 

» Le sel de chaux s'obtient en évaporant la liqueur qui le tierit en disso- 
lution. Il est du petit nombre des sels qui sont plus solubles dans l'eau froide 
que dans l’eau bouillante; aussi la liqueur, en s'évaporant, se recouvre-t-elle 
de sel de chaux. Ainsi séparé du liquide bouillant, il est sous la forme de 
lames micacées du plus beau blanc. Il n'a pas d’odeur, sa saveur est légère- 
ment âcre; une température de 150 degrés ne le décompose pas. Lorsqu'on 
le calcine, il noircit, et si l’on continue l’action du feu en favorisant la dé- 
composition par l'acide nitrique, on obtient un résidu blanc de phosphate 
de chaux. L'alcool ne le dissout pas, il le précipite, au contraire, de sa dis- 
solution aqueuse. 

» La composition de ce sel est très-remarquable. La concordance des 
nombres donnés et par le dosage du carbone et de l'hydrogène à laide du 
chromate de plomb, et par la capacité de saturation du sel de chaux con- 
trôlée par la conversion du phosphate de chaux provenant de la calcination 
du sel en phosphate de chaux des os, me permet de considérer l'acide 
phosphoré uni à la chaux comme renfermant les éléments de la glycérine et 
de l'acide phosphorique. Le dédoublement de cet acide en glycérine et en 
acide phosphorique par la chaux ne laisse aucun doute à cet égard, et me 
permet de considérer l'acide phosphoré du jaune d'œuf comme de l'acide 
phosphoglycérique. | 

» Enfin, les nombres de mes analyses se sont trouvés conformes à ceux du 
phosphoglycérate de chaux préparé artificiellement par M. Pelouze, dans le 
laboratoire duquel toutes mes analyses ont été faites, et dont les conseils 
m'ont été si souvent utiles dans le travail que j'ai entrepris. 

» La présence, dans le jaune d'œuf, des acides oléique et margarique w’a 
rien qui doive étonner, puisque ces corps ont été trouvés dans presque toutes 
les parties de l’organisation animale, dans le cerveau, dans le sang, dans la 
bile; mais il n'en est pas de même de l'acide phosphoglycérique. Gomment 
expliquer sa présence sans admettre que l'acide phosphorique, qui se trouve 
en présence, enlève à une portion de la margarine et de l’oléine toute la 
olycérine pour former de l'acide phosphoglycérique et des acides oléique et 
margarique, car la quantité de glycérine que l'on trouve en combinaison 
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avec l'acide phosphorique parait être celle qui manque aux acides gras pour 
les constituer corps gras neutres. Ce fait, qui nous est fourni par la nature, 
vient à l'appui de l'opinion émise sur la constitution de la margarine et de 
l'oléine , que l'on considère comme du margarate et de l'oléate de glycérine. 

» Quel rôle est appelé à jouer l'acide phosphoglycérique dans la constitu- 
tion des êtres ? Passe-t-il dans l'organisation animale sans éprouver de décom- 
position, ou bien se dédouble:til? Dans le but de résoudre cette question, 
j'ai entrepris des expériences dont je ferai connaître les résultats aussitôt 
qu’elles seront terminées. 

» J'aurai l'honneur de soumettre très-prochainement au jugement de 
l’Académie le reste de mes recherches chimiques sur le jaune d'œuf. » 


ASTRONOMIE. — {Vote sur le dernier passage de Mercure sur le disque du 
Soleil ; par M. Le Vernier. 


« On se souvient que l'entrée de la planète sur le disqtie du Soleil eut lieu, 
pour toute l'Europe, vers le soir du 8 mai. La sortie ne dut arriver qu'assez 
avant dans la nuit, et ne put être observée dans notre pays. 

» En Amérique, au contraire, Mercure à parcouru pendant le jour toute 
l'étendue de la corde qu'il a décrite sur le Soleil. Nous devions nous attendre 
que le passage y serait observé complétement; d'autant plus qu'il était très- 
probable, d’après la persistance des vents d'ouest, que les États-Unis seraient 
mieux favorisés que nous par le temps. 

» Je dois à l’obligeance de M. Schumacher, directeur de l'Observatoire 
d'Altona, de pouvoir présenter aujourd'hui à l'Académie la première obser- 
vation complète qui nous soit parvenue. Elle a été faite à Cincinnati par 
M. Mitchel. Le temps était superbe, le ciel clair et serein. Le disque de Mer- 
cure était remarquablement bien défini. 


Latitude de l'Observatoire (boréale). . 39° 5’ 54" 


Longitude, à l’ouest de Greenwich. .  5"37"56$ (Imperfectly noted). 

Premier contact intérieur. . . . . . . 10.46. 18,5 

Deuxième contact intérieur. . . . . 2 Dru061417 T. moyen de Cincinnati. 
Deuxième contact extérieur, . . . . . 5.12. 46 


» La longitude de l'Observatoire de Cincinnati étant jusqu ici imparfaite- 
ment connue, je ne puis obtenir le temps absolu du phénomène par l'emploi 
des seules observations précédentes. Mais je remarque que, relativement à 
l'entrée, ce temps absolu est très-bien connu par les observations faites en 
Europe. Comparons avec elles la première observation de Cincinnati, et 
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nous aurons la longitude de l'Observatoire américain. Cette longitude étant 
connue, on pourra déterminer l'instant absolu de la sortie. 

» Il est manifeste que cette vérification revient à examiner si la durée du 
passage, conclue du calcul, s'accorde avec la durée observées pee PE 
cette comparaison que je vais présenter ici, en me basant sur l'éphéméride 
que Jj'eus l'honneur d'adresser à l'Académie, antérieurement au 8 mai. Quant 
à la détermination de la longitude de l'Observatoire de Cincinnati, nous y 
pourrons revenir lorsqu'on aura recueilli l’ensemble des observations com- 
plètes faites en Amérique. 


Suivant mon éphéméride, la durée du passage , comptée depuis le premier jusqu’au second 


contact intérieur, a dü être, pour le centre de la terre, de. . . 6h25"9235,2 
Parallaxe à l'entrée, pour Cincinnati. . . . . . . .—  0.37,3 
Parallaxe à la sortie. . . . . . . . LENS ETS —  _1.48,8 
Durée calculée pour Cincinnati. . . . . . . . . . 6.22.57,1 
Durée observée par M. Mitchel. . . . . . . . . . 6.22.68,5 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Dynamomètre pour charrues et chemins ce fer; 
par M. Auépée Duranr. 
(Commissaires, MM. Poncelet, de Gasparin, Piobert, Seguier.) 

« Les deux instruments mis sous les yeux de l’Académie reposent sur le 
même principe. 

» Si un ressort, placé entre une force motrice quelconque et un véhicule, 
subit les oscillations irrégulières qui résultent des variations de la résistance 
à mesurer, si l'on applique à ce même ressort un mécanisme quelconque 
produisant des oscillations périodiques, enfin si ces oscillations laissent des 
traces qui s'accumulent plus particulièrement en un point, ce point fournira 
l'indication de l'effort moyen sous lequel le travail a été opéré. 

» Les organes principaux des deux instruments présentés sont : 

» 1°. Quatre lames agissant par paires et qui s’écartent plus ou moins 
suivant l'énergie de la force de traction appliquée en leur milieu; 

» 2°, Une petite lame métallique d’une faible épaisseur, fixée perpendi- 
culairement aux lames de ressort ; | 

» 3°, Un râcle ou grattoir en acier, qui, fixé à l'une des deux paires de 
ressort, ronge la tranche de la petite lame mince sur une étendue qui varie 
suivant l’écartement des ressorts. En supposant que le jeu de la traction 
oscille périodiquement comme dans les cas de l'emploi des chevaux et des 
locomotives , il se forme dans la lame une encoche à double talus dont la 
profondeur maximum correspond à l'effort moyen de la traction. La pério- 


(PTTTE) 
dicité résulte, dans le premier cas, de la succession des coups d'épaule de 
l'animal, et, dans le second, de la succession des coups de piston. 
» Pour déterminer la valeur de cet effort moyen, il suffit donc d'avoir 
gradué à l'avance, au moyen de poids suspendus aux ressorts, une échelle 
qu'ou rapporte à la lame creusée. » 


M. Orrermanx, professeur-adjoint à l'École de Pharmacie de Strasbourg, 
écrit à l'Académie pour la prier de le mettre sur la liste des candidats 
qu'elle doit présenter pour une place de professeur de Pharmacie vacante 
à ladite École. 


(Renvoyé à la Section de Chimie.) 


M. X. Servar, enseigne de vaisseau , prie l'Académie de lui donner des 
) ? Ï 

instructions pour un voyage de circumnavigation auquel il doit prendre 

part sur la corvette à vapeur le Gassendli. 


M. A. Cuarue, ingénieur civil à Paris, demande pareillement des instruc- 
tions pour un voyage qu'il va faire en Bolivie. 

M. Le Présinenr rappelle, au sujet de ces Lettres, qu'une Commission a été 
nommée à l'effet de rédiger des instructions générales pour tous les voyageurs. 


M. Becxer adresse un Mémoire descriptif du système de pont qu'il a déjà 
soumis à l’Académie. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Arnozrer envoie de nouvelles considérations à l'appui de son système 
de chemins atmosphériques. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Zamsaux présente la description d'un nouveau chemin de fer atmo- 
sphérique. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Bosrerre communique le résultat de ses recherches sur la conservation 
des substances animales. 


(Renvoyé à la Commission des Arts insalubres.) 
M. Dssacnraux adresse à l’Académie un supplément au Mémoire qu'il 
lui a précédemment soumis, sur les filets spiraliques de compression à ressort. 


(Renvoyé à la Commission déja nommée.) 
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M. Monrex, doyen de la Faculté des Sciences de Rennes, adresse un 
Mémoire sur la nature de la maladie qui a affecté cette année la pomme 


de terre. 


M. A. Crerezr fait connaître le moyen nouveau qu'il a découvert de trans- 
former économiquement la pomme de terre crue en farine naturelle. 


M. A. Lauaoue adresse la description d'un nouveau mode de dessiccation 


et de conservation des pommes de terre. 
(Ces trois communications sont renvoyées à la Commission déjà chargée 


de l'examen de Mémoires analogues.) 


M. Canon écrit à l'Académie pour lui faire connaître qu'il a trouvé un 
nouveau procédé d’aplanir les glaces et de leur donner une parfaite égalité 
d'épaisseur. 


(Commissaires, MM. Arago, Gambey, Babinet, Séguier.) 


M. Mozren adresse l'exposé d'un nouveau système de fabrication des 
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compas. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Gambey, Piobert.) 


M. Aurer, médecin à Houdaw, écrit à l’Académie pour lui donner connais- 
sance d’un phénomène lumineux qu'il a observé. 


M. Gary communique ses idées sur les moyens d'assainir Paris. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Sépuier.) 


M. E. Siné prie l’Académie de vouloir bien nommer une Commission 
pour examiner le plan en relief qu'il a fait du Mont-Blanc et de ses 


environs. 


(Commissaires, MM. Alex. Brongniart, Elie de Beaumont, Dumas.) 


M. Masser présente à l'Académie un modèle de la lampe de sûreté dont on 
fait usage dans les mines du pays de Liége. 


(Commissaires, MM. Arago, Dumas, Regnault, Boussingault, Sépuier.) 


CHIRURGIE. — M. Siniccor, professeur à la Faculté de Médecine de Stras- 
bourg, communique à l’Académie l'observation d’un cancer au genou, 
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vainement combattu , à sept reprises différentes, par l'instrument tranchant 
combiné à divers modes de cautérisation, et dont il a obtenu la guérison, en 
se servant d'un large lambeau anaplastique, emprunté aux téguments de la 
jambe, et mis en rapport avec la plaie résultant d’une dernière ablation du 
cancer. 

M. Sédillot remarque que cette observation est peut-être sans analogue 
dans la science. Dans le cas qu’il fait connaître, l’'amputation de la cuisse 
paraissait la seule indication possible, et le malade y était tout à fait 
résigné. Il n’y avait plus à compter sur les procédés ordinaires d’extirpation, 
déjà employés avec une grande énergie, car l’ulcère avait été cerné et enlevé 
fort au delà de ses limites, et cependant la récidive avait eu lieu. La pâte de 
Vienne, le chlorure de zinc, l'acide sulfurique anhydre incorporé au safran 
(caustique de Ruf, recommandé par M. Velpeau), le fer rouge, avaient 
échoué et n'étaient plus proposables. 

Le malade avait conservé ses forces et une assez grande liberté dans les 
mouvements de larticulation fémoro-tibiale ; il paraissait cruel d’amputer la 
cuisse et d'affronter les chances toujours si dangereuses d’une pareille muti- 
lation, pour une lésion dont l'existence ne semblait nullement incompatible 
avec la vie. L’auaplastie a conjuré ces dangers. La vaste perte de substance 
résultant du cancer, fut comblée par des téguments complétement sains, dont 
la présence a dû modifier la vitalité morbide des tissus en contact. 


M. Sénicor fait suivre cette communication d'un exposé de ses vues sur 
la texture intime du cancer. 


(Renvoyé à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Verenies transmet ses idées sur la question du mode d'accroissement 
de la tige des végétaux. 


M. Pierre présente le résultat de ses recherches sur la nature de la vie et 


de la mort. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens.) 


M. Cnarerre présente à l’Académie l'exposé des principaux résultats con- 
tenus dans sa Statistique générale du département de la Marne. (Poir au Bul- 
letin bibliographique.) 

Renvoyé à la Commission du prix de Statistique.) 
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M. Arago a présenté à l’Académie les tableaux des observations météoro- 
logiques faites à Montevideo pendant deux années , par M. le docteur Martin 
pe Moussy , et un Mémoire du même médecin sur la grande comète du mois 
de mars 1843. 

On voit dans ce Mémoire qu'à la date des 3 et 4 mars, il y avait à côté de 
la grande queue une seconde queue de moindres dimensions, et ne tenant à 
la première par aucun point. 

On demandera des détails sur cet étrange phénomène aux officiers de 
marine qui étaient en station dans le Rio de la Plata, dans le mois de mars 


1843. 


Ea présentant à l'Académie le Traité allemand de M. Virronpr, de Carls- 
ruhe, sur la respiration (voir au Bulletin bibliographique), M. Araco a donné 
lecture de l'extrait détaillé de cet ouvrage que l'auteur lui avait adressé. 


TONNERRE. — M. Evex Merrau, de Brooklyn, écrit à M. Araco, que dans 
les trois dernières années, le tonnerre à tué, aux Etats-Unis, environ 
150 personnes. 


Il résulte d'une Lettre de M. Davin Hexsaæaw , Ministre de la Marine des 
États-Unis, à M. Meriam, qu’il n’y a pas d'exemple qu'un navire de l'Union, 
pourvu de paratonnerre , ait été foudroyé. La Lettre de M. Henshaw est du 
2 août 1043. 

M. Eben Meriam pense qu'il serait utile de conserver l'éclat métallique aux 
conducteurs des paratonnerres. 


GÉOLOGIE. — M. Araco à communiqué une Lettre qu'il a reçue de M. Een 
Menram , de Brooklyn, près de New-York. 

M, Meriam envoie deux fragments de roches qui semblent avoir été pro- 
duites au sein des eaux thermales (68 degrés centigrades), situées près de la 

. OR 1. à) 

rivière Wasshitta, dans l'Etat d'Arkansas. Ces roches sont d'une pâte très-fine 
et tellement dure, que les instruments d'acier ne les rayent pas. 

(MM. Alex. Brongniart, Berthier, Élie de Beaumont, feront un Rapport 
sur cette communication.) 


ra , + \ 1 , . . , . 
M. Tu. Rerican écrit à l'Académie pour lui présenter l'exposé de nou- 
velles idées sur la cause du phénomène des marées, idées qu'il a consi- 


C0 
gnées dans divers ouvrages dont il lui fait hommage. (Voir au Bulletin biblio 
graphique.) 
(Renvoyé à M. Arago pour un Rapport verbal.) 


M. H. Aupranp écrit relativement à une erreur qu'il pense avoir été com- 
mise dans la mention qui a été faite dans le Compte rendu des séances de 
l’Académie des Sciences, du titre du Mémoire dont il a donné lecture. 


M. Carré adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures et demie. À. 


ERRAT'A. 
(Séance du 22 septembre 1845.) 
Page 678, ligne 4, au lieu de d’ailleurs, lisez ordinairement. 


Page 678, ligne 24, au lieu de A", lisez Af. 
Page 679, ligne 8, au lieu de A", lisez, MF. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu , dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres: 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
2° semestre 1845; n° 12; in-4°. 

Traité d’Artillerie théorique et pratique : Précis de la partie élémentaire et 
pratique; par M. PIOBERT ; 2° édition; 1 vol. in-8°. 

Précis de la Statistique générale du départementde la Marne; par M. C&ALETTE ; 
2 vol. in-8°; avec un atlas in-folio. (Cet ouvrage est adressé pour le Concours 
de Statistique Montyon.) | 

Essai sur la théorie et l'interprétation des quantités dites imaginaires; par 
M. FAURE, 1* Mémoire ; in-8°, 

Considérations sur les Poisons végétaux. — Moyens d’isoler et de caractériser 
les alcalis végétaux qui peuvent étre retrouvés dans les cas d’empoisonnement. — 
Thèse de Chimie présentée à la Faculté des Sciences de Strasbourg et soutenue 
publiquement pour obtenir le grade de docteur ès-sciences ; par M. Cu.-Fr. OPr- 
PERMANN. Strasbourg, 1845; in-8°. 

Atlas général des Phares et Fanaux, à l'usage des navigateurs; par M. Cou- 
LIER, publié sous les auspices de S. 4. R. MS le prince DE JoINviicE. Autriche 
(mer Adriatique); in-4°. 

Mémoire descriptif d'un nouveau système de pont en fer, sans piles ni culées, 
appelé par l'inventeur Pont-Félix; par M. F. BECKER ; in-4°. 

De la pomme de terre convertie en farine naturelle, sans cuisson préalable ; 
panification de cette nouvelle farine; économie notable dans le prix du pain , 
meilleure qualité; par M. A. CLERGET. Paris, 1845; brochure in-8°. 

Annales forestières ; septembre 1845; in-8°. 

Journal de Chirurgie; par M. MALGAIGNE; septembre 1845; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale; octobre 1845; in-8°. 

26° autographie. — Nouvelles Machines à vapeur portatives, propres à toutes 
sortes de travaux, etc. ; par M. L. LEGRIS; + de feuille in-8°. 

Journal des Connaissances utiles ; septembre 1845; in-8e. 

De l'OŒEsophagotomie, Mémoire lu à l’Académie royale de Médecine de Bel- 
gique, dans la séance du 6 octobre 1844; par M. pe LEVACHERIE. Bruxelles 
1845 ; in-4°. ? 

Rapport fait au Conseil central de salubrité publique de Bruxelles, sur la ma- 
ladie des pommes de terre; par M. DIEUDONNÉ. Bruxelles, 1845 ; in-8°. 
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Recherches sur les variations de la force électromotrice du fer; par M. MARTEnS. 
(Extrait du tome XIX des Mémoires de l’Académie royale de Bruxelles.) In-4°. 

Notice sur les théories chimiques de la Respiration et de la Chaleur animale ; 
par le même; in-8°. 

Notice sur le Phlocerus, genre nouveau d'Orthoptères de la Russie; par 
M. G. FiSCHER DE WALDHEIM, avec une planche. Moscou , 1843; in-8°. 

Catalogue d’Insectes recueillis entre Constantinople et le Balkan; par M. Mé- 
NÉTRIÉS. (Extrait des Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Saint- 
Pétersbourg ; 6° série; tome V.) 1838 ; in-4°. 

Essai d’une Monographie du genre Anacolus; par le même. (Extrait des 
Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg; 6° série: 
Sciences mathématiques, physiques et naturelles ; tôme V, 2° partie : Sciences na- 
turelles.) 1839; in-4°. 

Monographie du genre Callisthènes; par le même; brochure in-8e. 

De Stella B Lyræ variabili disquisitio, auct. F.-G.-A. ARGELANDER. Bonne, 
1844; in-4°. | 

A Pratical... Traité pratique des éclipses de Soleil et de Lune, suivi de re- 
marques sur les anomalies de la théorie actuelle des Marées ; par M. T. KeriGaN. 
Londres, 1844; in-8°. 

American... Antiquités américaines et recherches sur l'origine et l’histoire de 
la Race rouge ; par M. ALEX.-W. BRADFORT. New-York, 1841 ; in-8°. 

Reporton... Rapport sur les progrès récents et l'état actuel de l'Ornitho- 
logie ; par M. H.-E. SrriCKLAND. (Extrait du Rapport de l'Association britan- 
nique pour l'avancement des Sciences.) Londres, 1845; in-8°. 

The final report... Dernier Rapport faisant connalre les documents relatifs 
à l’histoire de la colonie de New-Fork; par J. ROMEYN BRODHEAD. Albany, 
1845; in-8°. 

Proceedings... Travaux de la Société historique de New-Fork pour 1844; 
x vol. in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société ethnologique américaine; tome [®. 
New-York, 1845; in-8°. 

jollections... Recueil des travaux de la Société historique de New-York; 
2° série; tome [. New-York, 1841; in-8°. 

Notes on... [Votes sur l "Afrique septentrionale, le Sarah et le Soudan ; par 
M. W.-B. Hocpson. New-York, 1844 ; in-8°. 

Coast Survey... Rapport du Directeur des travaux hydrographiques, entre 
pris sur les côtes des Etats-Unis; document officiel n° 25; publié par le 28° Con- 
grès, 2° session; 1844; in-8°. 
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Proceedings... Travaux de l’Académie des Sciences naturelles de Phila- 
delphie; tome IT; n°8 ; mars et avril 1845; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 547 ; 
in-4°. 

Physiologie... Physiologie de la Respiration; par M. le docteur CHARLES 
VierORDT. Carlsrube, 1845; in-8°. 

De Aardapel Epidemie... L'Épidémie des pommes de terre dans les Pays- 
Bas en 1845; par M. BERGSMA. Utrecht, 1845 ; in-8°. 

Morti... Tableau des Décès de l'hôpital de Turin, de 1828 à 1837. Turin, 
in-/4°. 

Programmi... Programme de l’Académie des Sciences de l’Institut de Bo- 
logne, pour le Concours des‘prix ALDINI; 1 feuille in-folio. 

Gazette médicale de Paris; tome XIIE, 1845; n° 39; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 111-113, in-fol. 

Écho du monde savant, n°5 23-26. 

La Réaction agricole ; n° 66. 


